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* QUESTION SOCIALE

— ET CHARTE DU TRAVAIL…
;… G. BALLARD

Ancien élève de l‘Ecole Polytechnique…

Solutions et expériences d’hier.

Les solutions qui ont été proposées et

expérimentées jusqu’à présent découlai©nt

de deux concept-ioœs opposées : Le‘.—l»ibéralùs—

me et «Le socialisme.
Le libéralisme du XIXe sièdbe, recherche

la solution preque uniquement par des

moyens de nature politique. Il croit qu’il -

suffit de d—oumer au prolétaire une indépen—

danoe quasi absolue pour résoudre .lre pro—

bæ‘…èmxe sociafit. ' —

C’est dams ce but que nos grands—p‘eues

accordèrent au peuple 'lle suffrage unxiver-

sel. Les ouvriers devaient ainsi défendne

-Leurs droits. On connaît c‘es estampes de

' - 1848 qui neprésell‘uent un ouvrier en blouse

et «en sabots glissant dens ‘L’uvne un buMe—

- .ti;Il‘ de vote, tandis que roule à‘terre une pi-

—_' : que insurrectionnelle désormais inutile.

Plus tard nos pères reconnaissent îlie droit

de 'grève dans la même intemtiocfi, tandis

" «’ que \la lÏliberté d’asschaüO-n doit permettre

- ’aux'syumdicats d’ouvriers de défendre Îhes

intérêts du prolétariat par Ma bonne entente-

et )la prévoyance. ' ' '
' Considérant 1’«éüiémient travail. comme un

attribut personnel de d’homme l€'IL société, Le

Libéra‘ltisme ignore d’aspect moral de la ques—

tion et maintith Ire probleme de la sécu-

rité ouvrière sur ‘lle plan indûvüduel, se

bo—rnant à mettre à11a disposition de chacun

Les moyens de s’unir, ainsi que les instru-

ments de protection : caisses de retraites,

mutuelles d’assurances, etc. ; la réponse du

XIX° siècle à la question sociale est une ré—

ponse individua‘1liste. ' - ‘
*
**

Nous ne savons que trop… hélas, que le
- libéralisme, sur Le plan social, et si l’on
exéepte de brillantes réussites privées com-

- ' n1ë'Celilles de Michelin, a rencontré un échec.
En fait, au XX° siècle, Les syndicats ou—'

vmers somnt devenus des clubs politiques plus
__ _. pré9ecupés— .ç1_ue : s’empaner…du. pouvoir ,que
de construire des habitations à- ‘h}b}fiëmarchéï

La grève sert plus souvent d’arme aux

poldticfieüs que d’ânstrument de défense des

légitimes intérêts 0uvfirers. Quant aux

caisses d’épargne, efl'l<es sont surtout uti‘1aisées

' par* Les 'ruraùx‘et ‘Les petits boutiqu‘i—ers. Lors-

que, après la guerre de 1914, 0.11 voudra

remettre" debout cette construction du

XIX° siècle, on constate qu’elle n’a .. jamais eu

d’existence. La vision dues.philzmthropes du

XIX° siècle : suffrage universel,:instruction

primàire, bibliothèques, “coopératives, mu-

tuelles de retraites, etc., est restée à.l’état de

rêve. L’entre—d-eux—guernes, de 1919 à 1939,

soufirira d’un climat social malsain de re-

vendications; de ma‘lheur :et -Œe’haine, qui

frappe ‘la France d’angoisse et d’impuis-

sance. .

Txem & été le destin de cette conception so—

c:ia‘l$e dont la faibŒesse était d’être trop op ti-

miste,_ d’admettre que l’homme est ver—

tueux et fort et de 11xe11ui fournir qu’un appui

i.nsuffisàflt R-ep-0‘sant sùr 1a’figune artificiel—

le de Lh’humanité qu’ont dessinée les phiflo—

soph-eS du XVIII“ siècÆe, elflle n’était pas,

comme ou -le dit aujourd’hui, « à hauteur

d’homme >>.
Nous1me devons pas en sout‘iœ.’Elüe avait

‘ses racines dans (‘La pensée française du

XVIII° siècle qui & modelé «le monde d’hier,

et elle s’était assigné un idéal élevé : donner

à l’ouvrier ce à quoi nos pères tenaient le

plus ”au monde : 1’iæn.dépendanœ individuelle

absolue. -

*** _

Mais Les idées et mes désirs des hommes

— varient. Ailbert d\e Mum disait : {<< La grande

' peine de notre âge et son P.:aheur nécessaire

est d’accOrder Les invincibLes lois de le tra—

dition avec l’irrésishib«he mouvement du

temps…. ». _ _ 4

Vers .a fin- du'mxe sièäJe,_en 1871, _à Lon—

“ dues, un juif ‘akLemæmd, Karl Marx, écrit les

dernières pages d’un (Livre qui sera peu lu,

mais--dont le contenu, répandu par Les in—

tellectuefl-s, mettra en mouvement a_les masses

_ pmüétaflannes' du monde enfiler. _Ç'omme le

‘ titreïdë'son Î‘ÎVIfiE.PÏJÎÏÔÎQÜÈÏ l‘e“ Cà'pfla‘h Karl
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2 _ . INDOCHINE

Marx, rompamt avec \la tendance purement
poütique de som temps, fait intervenir des
00«nsidérations économiques. Karl Marx fou—
de sa doctrine— p-o'Œitiqwe + ce qu’on appelle—
ra plus tard le totalitarisme —, et sa
doctrine sociale — file soaialisme — sur une
doctrime écun0quue: l’interventiommisme.

Qu’est-oe dune c‘que l’intefventidflnäsme
éccmo—mique ?
Jusque—là les libéraux avaient été surtout

frappés par des dois de flJa science économi-
que qui montnernt que Le rendement de
l’effort humain est maximum lorsque les
éfltéments économiques (marChan—dises, capi-
tafl,' travail) sont laissés Libres de se concur—
nenoer et de faire jouer ale mécanisme des
prix. , . '

Aujourd’hui ou en tire ‘la conclusion que
le volume des lois et règfllements qui: atteint
le domaine de l’économie doit être mini-
mum et justifié par des comsädératiœns sé-
.m'Jeuses, sans quoi l’émouomie se eongèle, les

crises s’étennisent et le niveau de Vil€ dé—
croît: '

. Aù XIX° siècle on raisonnait autrement.
Dépassant- .Les conclusions de Ina science
-iéconsomiqu@, les doctrines du « Eibéralismê
dtassique » posafiue… en principe que Ita loi
ne doit pas pénétrer dans Fécanomîe. Pour

»«eux d’activité économäque, à l’instar de
lî»activitéscientifique, ou esthétique, consti-
tuait un domaine fermé, âso]Jé de la vie
pOLitîque, soustrait à L’action des'lois >>.
Kanl Marx et ceux qu’om :a appelés Les

inherwentionnistes, prennent le ‘ co«nine-pñfld
’ dec»etté doctrine. Ils: affirment que .la vie
éco)n0mique doit être régie, %non par Le jeu

îdoes forces économiques naturelfles (offre,
:daemamde, prix, necherch«e . du profit) mais
.'par l’Etat, qui règ“lrer*a la production, la dis-
tributimm et ‘1iaCo«fisommation à l’aide de
plans et de règlements. . ‘

Les conséquences de cette doctrine écono—
mique seront immenses. Jusqu’à Karl Mah;
les penseurs pod’itiqu—es modernes ——, et sur-
tout les Français —— avaient, conformément

. à la tradition chrétienne, -zlimité fll’action de
l’Etat au seul domaine de ‘.1la politique.

,-L’-homme était 1aissé-libægdans ‘]Je domaine
…de la subsistance comme dame celui de la
Zp;eus«ée. . ' _ - _ ' " …

Au contraire, dans un monde éç0n:omi-

. quement întervefitiutnnjste, la réussiteïde ‘lia
planification n?est conceyab«lie quesî 11esg im.—
térêts divers, des conoeptâons personn‘e—lflîæ

. disparaissent. L’es—sayiste américain, -Wal-

sociétés libres, l’opposition est une fonction
cans_htutioumäle, ehle est une trahison dans

‘ les sociétés' interventiomfisfies (1). Le pou—
voir ne peut donc s’empêcher d’être autori-

_ taire, absolu, et d’intervenir partout; »
Les temps ont bient\ changé. Nos pères

croyaient que la richesse s’accroît par le tra—
va:i«1, l’esprit d’entreprise et d’épargne.
L’homme de 1920 croit que c’est l’Etat qui
donnera le banheur aux hommes. Lorsqu’il
se produit des mouvements populaines, ce
n’est plus pour en appeler à La liberté, pour
affirmer ‘Les droits de l’individu et limiter
les pouvoirs de l’Etat, c’est au contraire
pour imposer aux individus la dictatuçe

' d’une classe sociale et donner à l’Etat tous
les pouvoirs. ,
. Nous assistons à£1a1naissanoe du dieu Etat
et du totalitarisme.

***

Dans Jte domaine social, oomme-dans le

domaine économique, {la position totalitaire
est aux antipodes de celle du libéralisme.
La solutdom coÆhectivi—stxe est simple : soit

qu’il s’empare des biens et du travail privés
(comme dans .le marxisme), soit qu’il «Les
dirige et Les asservisse (c’est (Le système
.natiomad—socïahste), d’Etat fixe à chacun sa

miSsion ou sa tâche, détermine alles prix et
les salaires, arrête quel sera pour chacun
le niveau de vie, c’est-à—dfire la ration de
consommation. L] «est dom: apparemmth
aisé de résoudre lle problème social; et d’aug-
menter’la part »de consommation du prolé—
taime. Dans ce système,- l’Etat prend en

charge la sécurité du travailll!Cur'; iul élève
» lui—même les enfants,! soigne les malades,
.rzecueüle {les vieillards. .

Ce qui caractérise le t0tallitarisme sur le
terrain social, c’est donc qu’il considère le

- travail comme une simple fraction de l’éco—
' nomine, à côté de .]…"o-util et de la matière
première. Il en règle les conditioms d’emploi
en fouctfiom du résultat à obtenir. Quar‘1t‘à

- «l’homme, il J’envisage standardisé et mis-

's»embtlé 1en masses auxquellles il se propose

de distribuer unñformément bien—êtne et
sécurité. ’ ' _ ‘
Le Libérældsme se plaçait sur le plan indi-

viduxel ; fl employait des moyens «d’actiœi de
nature palitique. Le tota:llîtarisme, au con-
traire, ignore l’homme. Il agit en prenant

. en charge la vie économique, «et fine,oon_naît

- qué 113 masse humaime‘, masse interuatjgù‘afie
lorsqu’il s’agit _du soc.-1ahsme ' marx1st.e,
masse nationale Œorsqu’ifil s’agit du nat10nal-

_ sooiaüfisme.
. ter Mpmaum, écrit: « Alors que, dans les ;

(1) Walter LIPMA;NN: The godd soèiètÿ («La
citélibré>)…. … - … _

E'
‘
t
!

'.
“'
5r
f!
gÆ
\}
'c
y

,
»

 

 



\
u

&
U
F
P
H
‘
I

“
…

 

«
A

 

 

:
l
e.
ff

.'

 

QUESTION SOCIALE ET CHARTE DU TRAVAIL 3

«Les expériences to«taditaines s‘échelonnent
sur lie dernier quart de siècle, elles recou-
vrent l’« entre—deux—guverves » : 1917, révolu-
tion russe ; 1923, révolution italienne ; 1933
révolution aM»emande. On peut aujourd’hui
en apprécier le côté social et en tirer une
opinion sur 0e sociaüisme dont ces [trois ré—
volutions se proclament les représentants.

Il serait ridicule de _ nier l’amélioration
des conditions de la vie ouvrière dans les
pays qui ont adopté .Les méthodes coulnlecti-
vistes-. La pvemièœ constatation des obser-
vateurs, c’est la tnansformation psychologi-
que, L’al:laut net l’enthousiasme des ouvriers.

Ils savent qu’ils particifyellt à uime‘grande
entreprise, à une grande œuvre et cette
croyance éclaire Leur effort. Nous verrons
dans un. instant qu’«elèe est cette entreprise.

Du côté matériel des témoins enregistrent
une sensible améfioration. des oo-Ilditions de
vie. Grâce à une organisation et à une disci-
pline strictes l‘a nourriture — plus simple ——
est plus abondante ; «le Vêtement, standar—
disé, «est plus confortable ; 1res distractions,
prises en commun, plus nombreuses; Les
vacances, par Œrains o—u baheaux entiers, au
som; des chants patriotiques, emhefiflfissent
l’existence. Il n’y a pas à douter que- :Le ni—-
veau d’existence, d’athleum inférieur à
celui de l’ouvrier français, a été sensible-

-m=ent élievé;

Ces résultats ont pu dannler espoir à cer—
tains, qui en toute bonne foi; 0n.t cru que
Je problème social était em.fin résolu.

' Cependant, &loquu’on examine de près la
questiomg on constate, que le socialisme porte
en qui des incapacités fo«ndam«efltahes 'qui »le
‘oondamment à l’échec.

Dans le plan moral d’abord, le systènie
00:1311e0üvisùe n’apporte pas de solliution à la
brise sooiæie. Le national—socïaüsmæ trams—
forme Le patron en une sorte de fondé de
pouvoirs de l’Etat qui Jui dicte ce qu’il» doit
faire, empêche Les bénéfices ou rembourse
les pertes. Le marxisme 1IB tempulaœ ou—
Verteme‘nt par un fonctiomnaire. Mais q”u:e£ls
_Li»ens psychologiques nouveaux unissent ces
Chefs aux ouvriers ? Dans une société libé-
rale, la nécessité de maintenir La Vie "de
’entr:eprise qui est le gagne-pain c0mmufl,
pourrait ùndr patrons et employés; Dä.hs
une société collectivisüe v(l('es- gaims- ou lies
Ïpét‘fies dé l’entreprise impatient a‘ùisfsiipèu
_au chef qu’à ses subordonnés. 'A la: fin de
la journée, Le « directeur » monte dans sdn
ante »e-t i’ouvrier se rend à son centre cultu-
nïel; où d’autres fomüofnmairès lui ouvrant

,\.,, .

les portes d’une bibliothèque Et pour l’ou-
vrier qu’est—ce' qui distingue, dans leur auto,
un riche d’un haut fonctionnaire ? \Vaüter
Lipma—rm a écrit qure « l’idéal]: co;Ll-ectiviste

' trouve sa réalisation ‘la plus parfaite non
pas dans une famililne, ni dans une associa—
tioäl, :ni dans un marché, ni dans une 00m—
munauté religieuse, mais_dans un régiment
de soldats disaipdirxés ». IJ. rencontrait sur ce
point .Le fondateur du fascisme, M. Musso—
lini, lorsque, dans un. de ses discours, il

disait : << Loin d’écraser !i’i:ndividu, l’Etat

fasciste multipfiie ses énergies, de même que
dans un. régiment un soldat est non pas
diminué, mais multiplié par {lle nombre de

ses camarades >>. —

Il… lèst donc nécessaire, pour échauffer
cette existence austère, de trouver dains .les
nations sociæadiistes un ressort psychologique
qui nellève Les têtes, éclaire dies negards et
’cadlemce la marche. Ce ressort, ce sera l’ins—
tinct de puissance; et c’est pourquoi lÏon
com‘state que c’est non pas alle bizen-êtæ, mais
la puissance qui est invariahhement l’objec-
'hif des nations totafitafires.

Mais quelle sorte de puissance ?

La considération de l’aspect matériel de
la réforme socialiste va mous \lle mantrer.

Dans Le domaine économique, l’Etat tota—
litaire rencontre aussi des difficultés… L’en-
nemi d1e 1’iritervenfionmüsme c’est, ;eln efl“et, la
complexité de la vie économique. La plasmi-
fication et la régLemœznta‘flion ont des limites
qui souit fia muilætiplticité des interventions
néoesSaines—. On. ne peut avoir derrière cha-
que producteur o-u échangistie, un £0|flçtiqn-
naire chargé de le diriger. Or la prospérité,
de hiezn—être, L’abonda‘nee se manifestent par
la variété, et mon autrement. Etre bien
Chaussé, ce n’est pas disposer die s_ix paires
de chaussures à clous, mais d’un assorti—
mten.t qui va des soqui6rs de travail à (l’escar-
pin. verni. Cette diversité panaflyse les efforts
de l’imberventiomnisme, qui ne peut jouer
que ïljorsqu«e som -obj ectif est simple, lorsqu’il
s’agit de rations de vivres et d’équipement

et d’objets standards à produine en masse,

comme «lorsqu’il s’agit d’armées en campa-
gne. . _ , _. _ ,

Voilà pourquoi {lia puissance, cet objectif
inévitable des nations colhlectiVistes,- finit
toujours par être la puissance armée. :-Or -la
puissance armé-e ne peut avoir qu?unvæeul
=ahoùtissementz-1aguerre,- : - ' — ':-.: . >

‘ {Absuivre. 4— Dañs notre- pfachainÏnuzfiéîe :
—« La solution française »).
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L'ACTION“ MISSIONNAIRE EN INDOCHINE

 

La 1Vlissi0n du Laos

1. »— PAR MANIERE DE LONG
PREAMBULE

C’est une page déjà longue de l’histoire
missionnaire qu’il faut retracer pour avoir
une idée aussi exacte que possible de ce
que furent Les difficultés sans nombre que
remcontrèrent lues pnemûlers— apôtres du Laos
avant l’arrivée toute _ récente (1935) des
Obflats de Marie Immaèulée. Cette page est
néoessaine pour comprendre Le peu d’am-
pflseur des "résultats acquis, pouf situer au
mieux [l’œuvre confiée aùx fils de Mgr de
Mazenod dans un pays où, de nos jours en—
core, ll€-S routes sonxt rares et les m-by=ems de
transport mo«yenâgeux. Nous nous y arrête- _
mons drome, empruntant à-y_ceux qui nous“
ouvrinth :les voies d«e‘oe pays, Les admira-
bles Pènes des Missions Etrangères de Paris,
quelques réflexions, quelques_faits, quelques

_ dates.”
Le Laos n’a pas été touché par â11es_d1eux

grands courants missibnnaires qui ijnxôndè-
nent 1’ExtrêMe—Orhent, d’un empruntant la
fameuse << route dë_.1?1. soie >>_, passant _très

_ a_u_ Nprd, ,J’àutne'1a _ÿoie m_ài:i_time venant se‘
heurter sur du muraiLbe abrupteflde ‘La chaîne
Annamitique. _Le Laos fait Ï5artie de ces
pays voués à l’isol\eme—nt de par lleur situa—
tion géographique même.

C’est seulement au XVIIe siècle qu’on trou-
v:_e des traces certaines de la pénétration
évangé‘hque dans ce pays. Un missionnaire,
si l’on en crodt .Les vieihLes annales bouddhi—
quès de de temps, séjburnà à Vientiane de
1642 à 1647. C’était;uu jésuite piémo:ntais,
Le__ Père Giovanni Paria Leria, qui_p_arti au
Cambodge, vfin.t s’installer à là cour, qù sa
réputation de savant lui valut quelque cré—
dit et un logement gratuit dans)1eS dépen-

' dances royales.
'Eu fait, cette même ville de Vrielltiane ne'

sera réguherement visitée par les Pères qu’à
pantir de 1895 "et .11’iiu {d’eux ne s’y fixera à '

. demeure qu’en 1910. _
Il faut noter que .Les c_irconn:stano€s pàrticu—

«_,Ï1ièresï-à ee”'pays‘L‘nïeÏ'-‘DEtardèrent pas peu i=es'— -Î
progrès de l’Evangile du Christ. La liberté

' et  lès Oblats de Marie Immaculée
;… P…}- c. (o. m. i.),

du culte dans le territoire du royaume de
Lu-a-ng—prahang ne date que du 29 mars 1930.
Hañmes sourdes, injustices criantes, promes-
ses sans lendemain, rien ne fut épargné aux
messagers de La Bomme Nouvelle. Les— peu—
ples voisins eux-mêmes -— Ammam. Siam,

Cambodge __ ne manifestaient pas que de

l’enthousiasme pour la doctrine des nou-
veaux venus. On ne“ mit du reste pas”» lowllg=
temps à Iles accuser des forfaits «et des irré-
guflarités de la Création. Et puis, il n’était

,pas aisé de se fixer, voire de pénétrer au

Laos. La forêt sd dense en certaines régions,

si peu hospitalière, les montagnes et les tor—

nents, la fièvre, furent d’implacahhes enne-

mis. Enfin, la population eMe—même, sans

jamais se montrer franchement hostile,

n’opposa pOurtant à unzèhe qui ne deman—

dait qu’à se dépenser, qu’ulne iudohenge et
une apathie sans grand espoir.

Màlgré. tout. à maintes reprises, la con-

quête _fut tentée.
1. —— Le pfemier, (Mgr Pa1'lu, principal

fondateur des Missions Etrangères de Paris,
'co‘r'n'pta 'le Laos au mômbre'vdes territdines
que lui "c'oÏh'fia'le Pape Alexafidhe VII, le
9 septembre 1659. DèS1662, ayant reCruté

quelques c—Ompàgndns d’ap0stolat, il ‘se met.

en route pour Le Siam qu’il fll’atbeindra que

deux ans plus tard, perdant durant le voya—

ge, cinq sur sept de ses coL‘l'abo—rabeurs.

Tracassé par Les représentants des misd"Es—

pagne et de Portugal, iÆB Bentneprfllld d’attein-

dre 'La Chine en passant par Le Laos : cette

fois, le gouvernement siamois s’y oppose. La

partie est remise, mais Le Laos ne disparaît

pas de ses préoccupatioms puisque, dix—neuf

ans plus tard, il y enverra deux missioŒmai—
res : un frameiscæin italien, le Père A‘ngeLo,

et Le Père Grosse, des Missions Etrangères

de Pai‘is. Ce dernier meurt l’année même de

san arrivée (1683), âgé de tnente—tvois ans,

suivi de peu:par Mgr PaMu (1684). ‘Miss_io«fl
:— sans résultat.

'2. —— Une seconde tentative eut '-lfi:eù en

1771 ;———Le T011k1}h ' j GuiSsa—nî "al=0rsî d’ucn' ëà1me

relatif, Mgr Reydeldet en profita pour s’occu—
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per du Laos. La fond:atûon dans Les monta-
gnes et :les forêts de l’Ouest, en dehors des
athei}utes du gouvernement ænnamfihe, de ’
postes qui servi1‘aieüt de refuges en temps
de pers»écutioiflg-ret l"étàblissemeüht d’un sémi—
1naive en dehors de toute atteinte, furent des
mobiles suffisants pour le décider àzagir
dans Oe sens.

 
Çharles-Joseph—Eugène DE MAZENOD

Evêque de Marseille

Fondateur des Missionnaires Oblats de Marie Immaculée.

Deux catéchdsbes partis du Nghê—an,

avaient découvent en remontant le Sông Ca,
quelques T0m.kinoi:s cachés dans les monta-
gnes. Au Trân—ninh, de nombreux habitants ,
avaient promis de se faire instruire si les
deux émissaires se fixaiernt parmi eux. On
étudiait la question quand les troubles_re-
prirent Davoust (1785) nepnend !‘]Je projet (1161
« chrétiemtés refuges >> et délègue le Père Le
Breton à cette tâche. Elflle «n’aboutîf pas.
Tous les rapports de cette époque finissent
par le même refrain: « Le pays est fout
beau _maîs' l’eau ne vaut rien ». Emi 1787, le
Père meurt, heureux quand même d’avoir
ouvert la route à d’autres.
Et le Laos se verra de nouveau abandon—

né dunant _quara!fihe ans, la Révolution
française ayant tari le recrutemth mission—
naine.

3. — Nouvel; essai en 1830, armée où le
Père Deschavamænes quitta sa mi&si0n du
Siam pour s’élancer vers le nord du royau—

me, où 'il convertit quelques 'infidèles. La
fievre a v1te raason de som: 0pielliâtneté:
nouvel abandon.

4. —, Au Cambodge, en 1855, paix totale.
Mgr Miche en profite pour aborderle Laos.
Vite découragé au sud, il! espéra mieux '
réussir eu renvoyant ses missionnaires au
nord. Il ne fut pas} plus heureux : le Père
Triaire meurt après deux mods de voyage
et ses catéchistes sont presque tous frappés _
avec lui. Son compagnon regagne pénible—
ment le Cambodge, à demi mort.

5. —_A la même époque, un autre efi‘o«rt
était entrepris ’à partir du Tornkln méridio—
I_1æl Où l’om décida (1853) de reprendre
l’évangédisatio«n du Trân-niülh. Durant qua—
tre ans, des Pères, tant européens qu’iîmdigè—
nes, fument dirigés vers le Laos. Dès 1856, Le
Père C-olombet succombe, ainsi que son
compagnon. La « fièvre des bois » avait
encore une fois vaincu.

& — Le branle était; domé pourtant :
bientôt le Laos sera abordé de qua‘me côtés
à la' fois. En 1876, lies m«issaionnaives du
Cambodge se portent sur le haut Mékofllg,
oeux'du Siam progressent au Nord et à l’est
de leur mission; En 1878, Mgr Puginier ten—
te dia pénétration par le Thanh-hoa, tandis
que Le Tonkin méridional se lance à son
tour _à l’assaut, établissant un poste d’avant-
garde _à CaiILh—trap.
Deux de ces expéditions présenbernt un

intérêt tout spécial : celle du Siam, qui
aboutira à la création du vicariat apostoli-
que de .Nang-seng, dit << Vlicariat du Laos >>,'
et celle du Tonkin occidental: cette der-
nière coûta à Mgr Puginier vingt-six de ses
missionmaires, catéchisbes et servants. C’est
dire qu’elle neæssemb.la plus à un chemin de
Cr0dx douloureux qu’à une entrée triom—
phafle à Jérusæhem. Elle porta cependath ses
fruits puisque, dans cette région — Sam—
meua, rattaché au vicariat apostolique de
Tha-nh—hoa —, o:n pouvait compter en 1937
plus de 8.600 chrétiens.‘
Qu’on ne s’étonne pas de tant dl€ sacrîfi--

ees— comsemtis. Ils sont à \la hauteur de
«l"'épopée glorieuse des Missions Etrangères
de Paris en Extrêmie—Opiæmt. Lls sont gara‘nts
d’un avenir “prometteur et la preuve irréfu—
table du désintéressement tout apostolique
de &leurs- auteurs. —_ -

C’est donc sans conteste possible aux
Pères dies Mfissd0nS-Etrangènes de Paris que
revient l’honneur d’avoir ouVent ce lointàhn
et inhospitalder Laos à- l’influence chrétien—
ne, et c<eulia au prix d’une persévérance qui
ne s’est jamais démentie.
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Mais {avaneer ne Suffit pas ; iil= faut encore

maintenir Les positions conquises. .

C’est pourquoi Rome, «dans sa sagesse, dé—

»taeha «:Le ;L”immense vicariat apostolique du

Laos -— ,qui comprenait tout ‘Le Laos moins

Sam—Neua, plus une grande partie du Siam

—— La partie Nord de ce territoire, soit Les

«:an provinces de Vientiane, Luæug—Pra-

bang, Houeissai, Pho-ng—Safly et Trân—N:imh,

et qù’eLLe Les confia au zèLe d’une Congréga-

tion bien française, dotée d’un personnel}

missionnaire plus nombreux : la Congréga-

tdo=n des Oh1ats de Marie Immaculée. Le

14 juin 1938, La préfecture apostolique de

Vientiane et Luàng-Prabaflg était érigée,

territoire grand comme Le quart de La Fram-

ce, aVec'tout au plus 3000 catholiques. U—ne

mouveLl-e phase commençait. '

II. —-— LES OBLATS DE MARIE

IMMACULEE

On ne connaissait pas jusqu’à ce jour Les

obdats de Mamie ImmaCuflée (O.M.I.) en

Extrême-Orieflt. (lentes, Les passagers, same

Le savoir*souve«nt, ont pu admirer Lors de

l’escaLe de Colombo «l’œuvre incomparable

opérée par Leurs soins dens La grande île de

Ceylan. Les lecteurs d’ouvrages missionnai-

res m’ont pas été sans être frappés par l’am—

pleur dres terrai1msd’apostoüat à eux confiés :

au Canada,,où, à côté de l’Université d’Otta-

wa qu’ifls dipigemt, meuf vicariats, aLlant du

SaintnLaurent à L’océan. Glacial, occupent

plusieurs centaines de Pènes, au Sud-Afri—

cailn, où on Les trouve un peu partout ; du

Nahaflt au Congo belge ; au Texas, en Amé—

rique du Sud (Pideomayo), aux Philippines

(Mindanao) ; en Australie même, il y a

aussi des Oblats. - : "

Aujourd’hui, sans être très mombneux \—_—

15 Pères et un frêne co-adjuteur, —_ venus Les

boms dernàers sur La terre française d’Indo—

chfiln1e, Les oblats œuvrent au Laos de Leur

mieux, malgré Les circonstances. Ils sont du

reste, au Laos, dans Leur vocation : l’évan-

gé1isatüon des pauvres.
CharLes-Joseph-Eugène de Mazenod ?

Nom inconnu, sauf peut-êtne des Marseillais

qui doivth au safimt évêque et Leur cathé—

drale .et Le sanctuaire tant vénéré de Notre-

Dame de la Gande. Et pourtant, missionnai—

re infaügabfile, évêque sans peur, sénateur

écouté du Second Empire, Mgrde Mazenod

fut de son temps (1782—1861) un homme

influent, un batailLeur à ‘la façon de Louis

VeuüLLot et qui ne fut jamais vaincu. C’est de

ce cœur ardent, decette _âme brisée à l’as—

pect des ruines accumulées par ,la Révolu—

INDOCHINE

üidn françaiSe. que devait :maître wn organis-

me réparateur dans la pensée de son

fondateur: ‘La Congrégation dies Oblats de

Marie Imnmaculé—e (1826), dont ‘Le but pne-

mfier était la r—echrishiæ1dsation de la Fra:nCe.

Missionnaires des pauvres, .Les oblats ne

purent résister longtemps aux appels an—

goissés venus de L’extéri—eur : illls répondinent

généreusement, tout en poursuivant sur Le

501 de France Leur.1aheur patient. 22 seu«Le—

ment en 1826, ils étaient 1.700 au début du

siècle, 5.200 en 1936. Co:ngrégattivon intenna—

thonaLe — au Séminaine de Rome, ‘ILe par-

laLt—on pas jusqu’à 14 Langues dwifi‘érentes !

—— eLLe se. répandît assez vite dans Le mande

entier, fière de porter jusqu’aux extrémités

de ’La berne .le nom de Dieu et de la Vierge

Marie. Hélas ! que sont devenues, par suite

de la guerñe, Les helLes provinces de P0L0gne,

d’AiLllemuagme et de France ? La guerre civLLe

d’Espagne avait déjà ravagé «Les effectifs de

la Pémdm.suLe de la moitié de ses membres...

PoUrquoü, jusqu’à ce jour, les 0hLats

n’aLlèveflzt-ils évaëngélüœr que des contrées

soumises à La domination angLo—saxflûntæ ?

Deux causes expliquent cette a:no«maü=e :

d’une part les occasions qui se présentèr—eflt;

d’autre part, .-la Loi d’expulsion des religieux

qui obligea ces derniers à fuir Leur propre

pays pour pouvoir faire Le bien. Des temps

meifllheurs soznt venus où une tolérance toute

p»oaLiflique Leur permLt d’accepter un travail

apostoflfique en pays français. Le Saint Père

offrit au Très Révérenud Père Théodore La—

bouré, Supérieur général, sixième «succes-

seur de Mgr de Mazemdd, ou Madagascar ou

Le Laos. Fidèle à «la comsigme du saint fonda—

l-euf des; ohfitats, il]! crut duevoür choisir Le Laos

comme étant plus ahandonmé. Et depuis

1935, les ohlats sont en Indochine», au Laos.

III. —— LES OBLATS AU LAOS

IL 'est difficile de 1donner un.,e idée aussi

claire que possible de L’état actuel de la

Mission des obLats. La multiplicité des ré
gions et des races touchées, :La variété des

diaülectes parlés, des situations géographi—
qu*es_»très différentes Les unes des autres, les
comdâtîost d’existence allant de :L’hdmnête

confort dans Les centres au dénuement dans

Les postes de L’intérieur, Les réactions varia—

bles des populations, {Les «difficultés d’accès,

etc., sont autant de raisons susceptibles de

rendre La «tâche des plus ardues. Le Laos

n?est rien m0«Lns’qu’homegènæ .au fomd. etil

y a_ autant de différence entre la va«.LLée du

‘Mék«o-ùg, par exemple, et ïlle plateau du Tran-
-nzinh qu’entre un Laotien de Vientiane .et

un Mèo due» Norng-Haet. Et nous ne voulions

 
 
 



 

LA MISSION DU LAOS ET ILES,

parler” ici que des troüs'provfinces «d.e Vien-
tiane”, Luang—prabæng ret Xieng—khoüang.

Si ces tn0is contrées so«nt diéjà si diverses,
qwe dîné adors du chaos des races, p'eupxla-
des) et tribus du haut Mékong et de Phong—
Sa1y ? C’est à croire que nos ancêtres 00H5-
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partout ailleurs, t'ari Le recrutement, et
:ll’absellee de tout moyen de communication
autre que la marche à pied, y sant pour
quelque chose… '

Il ne faudrait pas sous—estimer non plus,
du point de vue cathoŒiqwe, l’apport anna—
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trui_sirent dans ces régions necuŒée_s l'es
fondeme«nts Orgueidtheux de la catastrophi—
que tour de Babel ! Du reste, la Mission II_1"a
paS lemone pris pied dans ces deux daer‘IIiè-
nes p1‘zovitŒes : «la guerre qui a ici, comme

mâte. On dit trop facilement que ces der—
nzi«ers _1n=e co:nst=ituent au Laos qu’un _aggluo-
méra-t confus de tous des m»desmables
“d’AiIma_m ; qu’ils m’ont de plus souventfraû-
chi le ’cOŒ d’Ai-Lao ou 16 0011 Barthéü1emy  
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que parce qu’ils avaient fini de bien faire

ailleurs. Accus«aü'ontrop simple pour être

vraie, diroms—mou's, sd 1l’om. veut _se souvenir

de l’application sérieuse que met Æ’Admfifûis-

tration à r»ef0urher vers heurs villages d’ori-

gine lesrd'éJimquants ou Les impén_itents. Et

l’on peut dire qu’au Laos comme partout,

s’il y a quelque réserve à faire coaceflhant

tel ou te!!! cas pætiouü‘ier, la grosse majorité

des immigrés a1mamihes est digne de nes—

pect :et de considérahiom. Nds cathoüques

aulnamifes'ne sant pas autnes. ED.— maintes
occasions ils ont su même faire preuve de

bon —esprit,et Beur dévouemth charitathe

entre a’u=tne, oubliant les distinctions de ra-

oe, d’origiuhe ou de religion, s’est porté avec

].a même ardeur'v»ers tous les ma!lheur«eux.

Point de chantier de route, paint d’expchoi—

tation de forêt Olù ]i’o-n n’en «trouve au moins

quelqures—u—nzs : d’où surgit une difficulté de

pdus po-urfi:e missionnaire obÆigé d’arpenter

le pays d’est =e!u ouest 'et du sud au nord pour

visiter de temps à autre ces isodés, sans

compter qu’dd‘ se trouve c0-nrtraim‘c d’ajouter

l’étude de la langue annam.ite à && l!îste déjà

longue des langues, dialectes et patois l‘é-

gionaux qu’il se doit de pratiquer.

Somme toute, il ressort de ces considéra—

tions hât«ives, que le missionnaine oblat du

Laos & du travail! plus qu’il n’en peut souvent

fournir.
Mais actu:ehl\ern»ent, que comprend 121 po—

pulation cathodique du Nord-Laos ? De

1000 à 1.200 Laotie-ns @! environ 2.000 An-

namibes. On trouve des Laotiens groupés

autour des deux eentnes d.e Kemgsadock et

de Paksazne, sur le Mékong _— missions

vieiilfles déjà de plus d’un d:emi—siècü»e —, et

les Annamites un peu partout autour des‘

centres de Vientiane (1.200), de Luang—

prabang (200) et Xileng-khouæng (200). '

Un essai chez Les Khas du Trâ‘n—nisnh, à

Bæn—sammhufig, semble v=oulhoir donner

quelque: résultat, à c0fldition que le mission-

naire fasse .1ui-mêmye sa nizière s’il» veut

manger et l’école s’il! veut tenir (Iles enfants.

Notons enf1;n une reprise du poshe Meo

de Nang—H«et, ahalldannéd—epuis des années

et qui, pourraüt—on dine, n’en est encore

qu’aux prélimiluaires de la p«énio«de d‘e «(fli-

matisation >>.
La carte ci-j0i—nüe domme u-ILe idée cotnerè—

te de _la situation.

IV. _— L’AVENIR

H est à Dieu. Pourtant, aucun des mission-

maivés oblLats du Laos n’oublie lle pr0verhe .
bien français : « Aid'e-tod, Le Cfi'efl! t’aidera ».
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'Si .Le miänistène dans ces régions dépen—

p«Dées rest pénibläe à {la nature, il n’en est pas

moins vrai qu’en y mettant du sien, les

espoirs sant permis. A fl:qugu—e échéance?

Pieut-êtne. Mais l‘Église a reçu de son Chef

des promesses d’.étermité... .

L1 cœwien.t ici de signaler :les avantages

de la pénétration française au Laos: elnLe
a f:acïläité :la hesognue du missiomnàire en
rapprochant .]:es centres vitaux vet .1i’om peut
êtne fier de l‘effort entnelpris par ».Le Gouver—
nement, malgré la dureté des temps, pour
doter !Le Laos d’un réseau routier à sa tail!Le.
Que dine alors de 1’Bncouragement donné

au mûssfian—Ilaine par la présence active du

Servioe de Santé ? La « fièvre des bois », Si

He.do-utée des premiers apôtnes du Laos ; la

dysen.terie et son cortège de misère ; le cho—
léra, la peste et tant d’autres maladies

«toujours à craindre dans ces pays, ont perdu
.Les tnois quarts de !!eur viruLence, contre-

carré1es qu’«efl-es somt par (La vigilance des
maéd!eciin.s et de leurs auxiliaires. On peut

aujourd’hufi, au Laos, prêcher l’Evangile et

n’être point condamné à mourir après quel—

ques animées, voa'ne quelques mois de minis-

tère. Depuis sept ans que «Les >ohhats travail—

l!e-nt dame ce pays, deux des leurs doivent

aux soins du Service de Santé d'avoir

échappé à la mort. Un méd!€cilfl, d0fnt je

hairai .Le nom, n’alla—t—ÏJ pas :l’a—m dernier

jusqu’à donner son propne sang à.1’un des

nôtres, et à plusieurs reprises, pour le

sauver? Tant d’abmégahio«n, tant de cons-

cience profiessicmnelbe sont pour nous de

précieuses lreçoms dont mous m;e p«erdrons pas

de si Atôt Le souvenir. Qwe Ire Service de

Santé du Laos trouve ici é1!’expression sincère

de notre fidèle recomnaissanee.
Quelq‘ù’un & pu dire : « Un docteur-

'a»dministraheur pourvu de médicaments

abromdahts, uen chef mfiflfiüaine chargé des

services de police et un missioflnaire en

bonne santé: voddà ce qu’il fiawdrait à ce

pays pour qu’ñl prospère !» Cxethe sentence,

pour brève qu’elle puisse paraîtne, rue man.—

quue 0ependant pas de sens réælriste -et pra-

tique. ,
Pour nous, missiommaines lobilats, mission—

naires des pauvners, .1e Laos est u!me terne

d’élection : infirmiers auxiliaires, juges

d’o—coasiom, prêtres du Christ, Œ’Homme-

Dieu mort pour .Le salut de tous, nous ne

pouvons qu’espérer en un avelnfir largement

ouvert'versÿLes destinées éternœlfl!es ; Les ha-

bitants de ce pays, si habitués aux pistes

embroussa-fllées, aux sentiers étroits et diffi-

cües, m:e peuvent pas être dépaysés sur Pc

chemin raboteux du Royaume des Cieux !.
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L’industrie de la Vannerie-Sparterie
en Indochine

A vannerie est 'l’art de fabriquer des
] paniers et des meubles tressés. Quant à la
___! sparterie, qui tive sous nom d’une grami-
née de la région méditerranéenne, elle' utilise,
outre le sparte, des textiles grossiers, tels que
l’alfa ou la fibre de coco pour la confection de
semelles, balais, coussins, sacs, claies, nattes, con—
des et stores.
De tout temps les peuples de 1’Indochine : An—

namites, Cambodgiens, Laoti«ens et Mois ont su
faire avec le bambou, le jonc, le rotin ou la feuille
de latanier des hottes, boucliers, paniers, éven-
tails, etc. ; mais ces objets, parfois très bien exé—
cutés, étaient réservés d’ordinaire à des usages
purement domestiques et ne donnaient lieu qu’à
des transactions de peu d’importance.

C’est Ch. Crevost qui, le premier, comprit tout
le parti que 1’Indochine pouvait tir-erde ses res-
sources dans ce domaine. Il fit venir du Japon
des modèles de vannerie en rotin qu’il montra
aux artisans et dont ceux-ci s’inspirèrent; il ré-
pandit 'les procédés de fixation des colorants sur
l’écorce de bambou, lança la fabrication des ca-
bas en jonc, des tapis—brosses en fibres de coco,
des sièges genre Thon-et; grâce à ses conseils des
entreprises tonkinoises réussirent à concurrencer
les maisons chinoises de la région de Phat-diem
qui détenaient le monopole de la fabrication et
du commerce des nattes en jonc. Il sut enfin inté—
resser les maisons d’exportation aux articles de
vannerie et de sparterie indochinois et, dès le
début du siècle, un courant de ventes s’établit
avec la Métropole.

Cet effort a été continué par différentes mai-
sons de la «place; de nouveaux débouchés, no-
tamment celui des EtatS-Unis, ont été ouverts; si
bien qu’en 1938, dernière année normale, le total
des exportations atteignait 7.400 tonnes valant
près de 1.500.000 piastres, se décomposant com—
me suit: nattes dites de Chine, 4.350 tonnes et
870.000 piastres; vannerie, 1.340 tonnes et
340.000 piastfes; tapis en fibre de coco, 700
tonnes et 180.000 piastres; cordages de sparte,
980 tonnes et 90.000 pîastres.
On voit que l’artisanat de la vannerie-sparterie

avait acquis en Indochine un grand développe-
ment avant la guerre ; il est à peine besoin d’ajou—
_ter que Le blocus partiel que nous subissons a

I

porté à cette'industrie un coup fatal. En 1940, les
ex)portations se montaie-nt encore à 2.800 tonnes,

- au cours des trois années suivantes elles sont des-
' cendues respectivement à 1.800, 600 et 73 tonnes.

Néanmoins un certain nombre d’artisans ont
' continué à travailler pour Le marché intérieur;
quelques fabrications nouvelles ont même été
lancées au cours de ces dernières années, telles
que l’utlllsation du jonc pour la confect1-on des

—:emballages, des «sandales, des tapis à éléments
, carrés, des chapeaux de scout.

C’est avant tout pour donner au grand public

par M.

une idée de l’importance de la vannerie-sparterie
dans l’économie i‘nd0chinoise et de la diversité
des articles en jonc ou en bambou que les orga—
nisateurs ont_ réservé une place à cette branche
de l’artisanat dans l’exposition e=n clôturant la
saison 1943—1944 '

***

Le stand de la vannerie-sparterie occupait une
moitié du grand pavillon élevé dans le jardin
d’enfants. La sacheri«e et la corderie de sparte n’y
figuraient pas.
La plus grande partie «du stand était consacrée

à l’exposition des articles fabriqués, mais avant
d’en entrapremdr«e la description il paraît néces—
saire -de donner quelques indications préliminai—
res sur les matières premières et l’outillage, aux—
quels une travée du bâtiment était réservée.

MATIERES PREMIERES. —— Ge sant principa—
lement : 1e jonc, Le bambou, le rotin, leroseau et
la feuille de latanier ; il y faudrait ajouter le jute,
la fibre de coco ou de pandanus, la paille, etc.,
mais ces produits n’ont en sparterie qu’une im-
portance secondaire.

LE JONC. —— Il pousse :à l’état sauvage ou en
cultures sur les .lais de mer du delta t—0nkinois
et du Nord-Annam —— parti—culièmment dans les
provinces de Thai-binh, Nam—dinh, Thanh-hoa —,
ou dans les plaines marécageuses de Cochinchine.
Quelques plants, ainsi que des paquets de joncs

plats ou retors, naturels, chinés ou teints d—e di-
verses couleurs, étaient présentés.
Avant emploi, le jonc est, en =efi‘et, fendu au

couteau puis séché au soleil. Parfois on lui fait
subir ensuite une torsion à la main ou à la ma-
chine, c’est le jonc retors; parfois aussi on le
bat avec un marteau (jonc frappé).

LE BAMBOU. —— Il est répandu dans toute
1’Indochine en peuplements naturels ou artifi—
ciels; «planté en haies, il donne aux villages au—
namit»es leur physionomie si caractéristique.
En principe, on n’utilise .eu vannerie que les

bambous sains, c’est—à«dire non attaqués par la
moisissure, les vers ou les insectes xyl-ophages;
on peut, d’ailleurs, préserver le‘s plants par le sou—
frage ou la n.aphtaline. De plus, les plants doivent
être âgés d’au moins trois' ans, sinon les objets
étant façonnés avec un bois trop tendre sont dé—
truits par les insectes. Dans les jeunes sujets, la
couche interne reste molle et un peu spongieuse ;
aussi emploie-t—on de préférence la partie exté-
rieure de la tige, mieux 1ig‘nifiée et plus dure.

Le bambou femelle est mince et creux ; le ham-
bou mâle, plus résistant est plein. Tous deux sont
découpés au couteau en lamelles dont on voyait
des échantillons bruts ou colorés en jaune, vert
et rouge.

LE ROTIN. — C’est un genre de palmier à tige
épineuse, marquée de cicatrices annulaires et à  
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feuilles engaîn-antes. Pour la confection des van-
neries fines, la tige est fendue et séchée au so-
leil ; on peut aussi utiliser la moelle.
Le rotin << song», qu’on emploie dans la fabri—

cation des sièges genre Thonet, est une liane qui
peut atteindre 20 à 30 mètres de long et 5 à 6
Centim‘ètre-s de diamètre. On la coupe en mor:
ceaux qu’on sèche et qu’on passe au feu“ pOur pou-
voir leur donner la courbure désirée.

Quelques plants «de rotin en pot et des tron—
çons de song étaient exposés. '

LE ROSEAU. —— C’est une graminée qui pousse
dans les marais.

. Le roseau est surtout employé dans la confec-
tion des stores. Les tiges sont blanchies dans um
bain d’eau bouillante additionnée de savon, où
elles séjournent pendant deux ou trois heures;
puis on les «coupe en tronçons égaux, on les perce
et on les enfile sur des fils de fer ou de chanvre.

LA FEUILLE DE LATANIER. -— Le latanier
pousse un peu partout en Indochine ; il en existe
des peuplements assez importants dans la pro—
vince de Yên-bay, mais son habitat d’élection est
le Sud-Indochinois où il occupe une zone qui va
de Baria à Suoi-Van.

Les feuilles sont coupées avec une serpette
montée sur un long bambou avant qu’elles aient
atteint leur plein développement, alors qu’elles
sont encore repliées les unes sur les autres et
qu’elles ne sont pas encore colorées en vert par
la chlorophylle. On les déploie et on les fait sé—
cher au soleil, puis 011 les découpe en lamelles.

MATERIEL. — L’outillage dont se sert Le Van:—
nier est —des plus simples, puisque c’est à la main
que se fait le tressage ; il se compose de quelques
cputeaux, serpettès, manteaux. Cependant la tor-
sion du joue et le tissage des natt»es se fait méca—
n1quement. ‘
Quelques exemplaires ou maquettes «des machi—

nes, d’ailleurs peu compliquées, qu’emploient les
artisans étaient présentés au public :
Machine à tordre le jonc mue par pédale ;
Broches à filer et à tordre le jute mues égale—

ment par pédale ;
Métier vertical à tisser et ‘métier horizontal

pour la confection des carpettes. Le second, imi-
té d’un modèle chinois, tend à remplacer le pre—
mier qui est moins pratique. .
Lorsque le dessin des nattes est compliqué, on

emploie comme pour le tissage des étoffes des
métiers jacquards. - ,

ARTICLES FABRIQUÉS. -— En Europe on
«distingue quatre genres de vannerie: la grosse
vannerie, qui comprend les paniers à plâtre, les
hottes de vendangeurs,—les corbeilles grossières;
la vannerie fine rqui groupe toutes les sortes de
paniers de marché; la vannerie dite de fantai-
sie, aux productions nombreuses et variées : cor—
beilles à ouvrage ou de confiseurs, meubles en
rotin, moïs«es; enfin, la vannerie d’art: rocking—
chairs, lampadaires, meubles d’intérieur et de
serre, etc., qui rivalise avec l’ébénisterie.

Il paraît préférable, cependant, d’adopter pour
la description de l’exposition une classification
basée sur l’usage auquel sont destinés les objets
fabriqués.

[. —— LA VANNERIE—SPARTERIE DANS L’ÉQUIPEMENT
INTÉRIEUR DE L’HABITATION.

Longtemps confinée dans les intérieurs villa-
geois, elle trouve aujourd’hui une place dans les
homes les plus élégants; de la cuisine, elle a
gagné la salle à manger et s’insinue même dans
le salon.

INDOCHINE

1° Meubles et tissus d’ameublement.

Dans un angle du pavillon plusieurs fauteuils,
un canapé, une chaise à haut dossier, une table
ronde formaient un cosy—corner qui invitait au
repos, le visiteur fatigué. Faite de gros rotins
courbés au feu et vernis, leur armature aux li—
gnes basses était conçue dans le style moderne.

Quelques sièges étaient garnis de coussins en
jonc sur coton couleur naturelle ou multicolore,
d’autres, de magnifiques coussins faits d’un tissu
crème entièrement en feuilles de latanier. L’ar-
tisanat fabrique aussi «des tissus jonc sur jonc ou
sur kapok. .

A— signaler enfin un modèle de pliant pas plus
grand qu’un mouchoir de poche, composé de
deux cadres en rotin a-ccouplés en X et reliés
par une toile en jute bourru, fort»précieux par
ces temps d’alertes aériennes. '

2° Tapis et nattes.

On en voyait un assortiment sur une estrade :
Grand tapisen fibres de coco; tapis—brosses, *

vulgairement appelés paillassons; natt—es en joue
plat imprimé ou à dessin fantaisie de facture ori-
ginale ou imitée des modèles chinois et japonais ;
nattes en jonc retors chiné ou « mourzouk ». Les
natt-es de qualité sont à bords retournés, car elles
ne s’effil-ochent pas comme celles à bords c0upés.

3° Vannerie de table.

Avec les objets classés dans la catégorie suivan—
te, elle formait un stand spécial. Doivæent être ran-
gés sous cette rubrique :
Les corbeilles de toutes formes et dimensions

en rotin, feuilles de latanier, bambou naturel ou
verni: pannetièr-es, coupes à fleurs, jardinières,
corbeilles à fruits;
Les boîtes à bét—el en rotin; _
Les plateaux ronds ou rectangulaires tressés en

rotin, parmi lesquels on remarquait un beau mo—
dèle de 60 centimètres de diamètre, à décor floral
en mosaïque.
Une nouveauté qui, par ces temps de pénurie

de tissus, est destinée à avoir un grand succès
mérite une mention spéciale; ce sont les servi—
ces de table dits américains que les restaurants
de Hanoi, faute de nappes, commencent à adop—
ter. Tressés en rotin ou en feuilles de latanier, ils
se composent d’un chemin de table et de petits
plateaux ronds ou carrés qu’on place sous les
plats, les assiettes, les carafes :et les verres.

4° Vannerie d’appartement.

Les articles tressés servent dans nos habita—
tions aux usages les plus divers: .

Cache—pots ventrus faits de larges lamelles de
bambou verni ;
Pots .à fleurs en forme d’amphove ou de vase

au col élancé, dont l’armature tr-essée abrite un
récipient en bois ou en poterie;

Corbeilles à ouvrage en bambou verni avec étui
en jonc pour le dé et les aiguilles;
Pour le bureau, paniers et casiers à papiers ;
Paniers à linge, panier à égoutter la vaisselle

et huches à bois pour la cuisine;
Enfin, éventails pliables à lamelles de bambou

ou en rotin tressé. '

II. — ARTICLES DE VOYAGE, SACS ET EMBALLAGES.

On fait pour le voyage des valises souples, lé-
gères et solides à la fois, en rotin ou en feuilles
de latanier. On en voyait quelques beaux modè-
les à l’exposition, avec fermeture et contreforts
en cuir.  
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Avec les mêmes matériaux on tresse égale—
ment :
Des sacs de dames, dont certains à garniture

en basane et fermeture éclair méritaient d’être
adoptés par nos élégantes ;
Des cartables pour écoliers;
Des paniers pour les sportifs : sac de boy-scout

ou panier de bicyclette;
Avec le jonc frappé, naturel ou teint, on fait

-des cabas d’un prix modique adoptés par toutes
les ménagères.
Le rayon des emballages comprend depuis les

sacs grossiers en jute ou en jonc qui servent au
transport du paddy jusqu’aux sacs de bambous
et aux boîtes finement ouvragées pour fruits con-
tits.
Outre quelques modèles de ces articles, on re—

marquait à l’exposition des paniers—jarres en la-
melles de bambou rendus imperméables avec un
mélange fondu à chaud de résine et de sucre brut,
ainsi que des seaux et des tonneaux à nuoc-mam.
La technique de fabrication de ces récipients
s’apparente à la ton-nellerie : les lattes de bambou
serrées par des torsades de rotin sont lutées avec
un enduit imperméable, puis laquées.

III. — LA SPARTERIE DANS L’HABILLEMENT.
Il n’est pas besoin de rappeler que le chapeau

et le manteau de pluie en feuilles de latanier font
partie du costume traditionnel annamite. Mais la
crise des textiles & ouvert à -la sparterie de nou-
veaux débouchés et l’on a pu voir au dernier
concours de l’Artisanat des pantalons et des ves—
tes à bon marché en jonc tressé.

Outre des babouches et des sandales. quelques
nouveaux modèles dignes de nos élégantes étaient
présentés à l’exposition :

Mac-farlgne d’une coupe irréprochable fuit
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d’un tissu très fin en feuilles de latanier '
Chapeau de dames à larges bords en latanier

blanchi qui peut rivaliser avec les meilleures
pailles de Panama et de Manille;
Chapeau genre niçois e‘n bambou souple.

IV. —— FOLKLORE.
De temps immémorial, les divers peuples de1’Indochine ont su utiliser le bambou et le rotinpour la fabrication des objets usuels; afin derappeler l’importance de cette industrie familia—

le, quelques échantillons caractéristiques de saproduction étaient présentés: -
Chapeaux en forme de plateau rond, à borddroit, que portent les montagnards de la haute

région ;
Chapeaux coniques terminés par une pointe

d’argent ciselé à la mode de Hué;
Paniers lactiens à couvercle dont le fond à

claire—voie sert à cuire le riz à la vapeur;
Hottes tressées par les Moïs du Sud—An—nam;
Gaines de poignards, boucliers, etc…

*
**

Les éléments de cette remarquable exposition
ont été réunis par M. Dang—vu—Tiêt, directeur de
la maison «Fabrinat», une des plus importan-
tes maisons de in place pour le commerce de la
vannerie-spartcrie, qui fut déclarée hors cun-
cours.

(les collections consfituaicnt un témoignage
probant de la Vitalité d’une branche de l‘Arti—
sanat pourtant durement frappée par la guerre.
Pour que ceflc industrie retrouve son ancien—

ne prn5pèrîté et reprenne sur le marché interna—
tional la'placc que lui ont ‘;.nln la qualité de ses
produits et l‘habileté de nos artisans, il suffira
que la paix règne à nuuvezui sur le monde.  
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PRÈS DE CENT FRANÇAlS REPOSENT A L’OMBRE
DES MURS DE LA CETADELLE DE _ 'DONG-HOI

“"‘ A citadelflue de Dong-hoi a été co:nstrüi—
} te «en 1824, 5° ainfiée du règne de
——- Minh-Mamg. C’est une fortification à
Jia Vauban, édifiée, d.it—0rH, suivamt 'Les plans
d’Olivier de Puyman-el, un des Français; au
service de Gia—Long.

De forme quadnangu«laire, e«lilie mesure
465 truolng d-e pourtour (soit plus de 1.860
mètres) ; «les murs ont un truolng de haut
(environ 4 mètnes). Les quatre côtés sont
orientés exactement aux quatne points car—
dinaux. Ceux de l’est, du «nord et du sud
50th pereés de portes surmontées d’un mi-
rador ; îlle mur côté ouest est comtflnu et abri-

te en dedans une terrasse portant le mât aux
couleurs. Tout autour de la oit«adeLle, court
um fossé profond de 2 mètres et large de
15 mètres efllvironn qu’enjambent trois ponts
débouchant des trois msiradors. Dans l’en—
semble, la citadelle est bien conservée (1).

Em 1774, à d’emplacement même de cette
citad:eäkhe, lies Tri'nh avaient éheve' .lwe fort de
I)ông—Hai (nom du viMagæ. qui a donné mais—
sance à l’appefldati«om francisée de Dotng—hoi).
En 1812, Gia—Lovng rempfiaça oe fort par une
citadej1fle en terre. C’est ein: 1824 seudvemth
que Mitnh-Mang fit construire la citad-ehlæe en
maçomllerie, que ]I’om voit de nos jours.

*
* *

Le cimebiène militaire de Dong—hai est si—
tué au n.ovd—ouest de ]a citadehle. Il com—
porte 109 tombes, recouvertes chacune d’une
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CITÂDELLE ns 'QUÂhG-BÏNH

par K.

dalle umiforme «en maçonnerie, s’alignan't
côte à côte :le lolng des remparts moussus de
Ma citadeMe, sous deux rangées de filaos. Les
inscriptions tombales portent des noms et
prénoms des soidats morts pour la Patrie,
l’u-ndté à ]JaquelJe ils appartenaient :et la date
du décès.‘ Ces dates s’écheLonnent entre 1e
29 septembre 1885 et Je 6 janvier 1889. On
compte 93 tombes de Français et 16 d’Am-
namdtes_ Hs apparti:ennxeflt en général à
l’infanterie de: Martine (61) et aux 2° et 3°
zo—uaves (21) ; Œes autres se partagent entre
J’artâdflerie de Marine, J>a Marine de guerre,
lies chasseurs à pied, 116 génie, ]Jes tirailleurs
:annamites et hoüki»moäs, les chasseurs anna—
m.ites.

La majordté sont morts de chofléra, «dyseu-
terie »et’ fièvre typhoïde ; les autres ont suc-
combé à Jia suite de diarrhée, septicémie,
bronchite chronique, accès afltgide, accès
'pnertndeiaeux, ict‘ere, dysent«æie gangréneusc,
congeshiou du foie, paneumonfie, abcès du
foute, caclmexie palustre; quelques décès à
la suite de syncope, insoalaùiuo«n ou submer—
sion.

Trou‘s autres tombes de soldats et marins
français, décédés entre mars et août 1889,
se trouvent au nouveau cimetière, séparé
de ce dernier par le fossé de la Citadellle.

 

(1) Voir photo aérienne dans notre numéro
170 du 2 décembre 1943.
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AU TONKIN,
IL Y A CINQUANTE ANS (Suite) (=!)

(Mai-Iuin 1894)

6 mai.

DÉLIVRANCE.‘ DES TROIS PRISONNIERS.

Labande chinoise, forte de 500 hommes qui
gardait prisonniers MM. R‘0ty, Bouyer et Fritz
Humbert-Droz, a fait sa soumission entre les mains
de M… Destenay, chancelier-délégué à Cho—chu, et
de M. Sestier, résident" de Thai-nguyên.

Les trois rescapés sont très fatigués, mais dans
un état de santé *saüsfæsant.

. La reddition de nos compatriotes a …été faite
librement pan «les Chinois, en preuve de la sin—
cérité de leur soumission, sans que le Gouverne—
meënt ait eu à débourser quoi que ce soit.

' .

'8 mai. .

CONSTRUCTION DE LA SALLE DE LA PHILHARMONIQUE

M. Lagisquet, architecte des Bâtiments civils,
a remis à M. Blanc, président de la Société Phil—
harmonique, les ”plans de la nouvelle salle qui
lui avaient été demandés.

La salle comprendra 180 fauteuils d’orchestre
et 100 places à l’étage. '

L’exécution du projet reviendra environ à
15.000 piastrres.

»10 .mai.

ETAT DES ROUTES.

La presse signale que la route de Hanoi à Son“
tay -est dans un état déplorable et qu’il semble
que les fonctionnaires chargés de san entretien
fassent tous leurs efforts pour la rendre impra—
ticable aux Européens. _

Elle demande également qu’on rase la pagode
de Phu-hoai, qui servit pendant deux ans de ca—
chette à la tête‘du malheureux commandant Ri-
vière et qui, aujourd’hui, «est un obstacle à la
circulation. '

11 mai.

FÊTE A HAIPHONG.

(, Grande fête à Hai»phong pour l’inauguration du
nouvel hôtel du Courrier__d’Haiphong.

14‘ maï.

_ DÉPARTS POUR FRANCE.

M. et Mme Beauchamp sont partis_hief à desti-
nation” de -la France. Commé d’habitude, on a
remarqué l’absence; de M. R0dier,‘ Résident Supé-
rieur, qui continue à s’abstenir d’observer les rè-'
gles de la bienséance.

16 m—a_1}…yü ; . » ,. .

MÉSSIEURS_-Ï;ÉS’ CHINOIS, PASSEZ A LA CAISSE!

Tous les chefs des Congrégations chinoises ont
été convoqués chez le Résident Supérieur qui les

3 invités à verser une somme de 35.000 pia“stres
représentant la moitié des frais occasionnés par
la' soumission des bandes pirates qui détenaith
prisonniers nos compagnons, le Protectorat gar—
dant à sa charge une somme égale.

Les Chinois ont été invités à faire volontaire—
ment ce sacrifice, étant avisés que s’ils s’y refu-
saient, i-ls verraient toutes les taxes qu’ils suppor-
tent augmentées -en conséquence.

ABRIVÉE DU GÉNÉRAL CORONNAT.

Arrivée à Hanoi du général Coronnat, comman-
dant en chef les troupes de l’Annam—Tonkin.

Le Résident Supérieur Bodier refuse d’aller lui
rendre visite à son arrivée. _

Il faudra l’intervention de la Métropole, infor-
mee de cet incident par les soins du Gouverneur
Général, pour mettre au point cette question de
pr-eseance. '

ENCORE LE DÊ-THAM !

Le Chef pirate Dê-Tham, qui avait annoncé sa
prochaine soumission continue à faire parler de
lui. On se prépare à agir vigoureusement eu en—
voyant une colonne à la rencontre de ses parti—
sans.

17 mai.

L’HOTEL mas POSTES.

On a commencé Les travaux de l’avant—corps du
bâtiment des Postes -et Télégraphes. C’est dans
cette nouvelle annexe que se trouvera —la grande
salle destinée au public et dont le besoin se fai—
sait sentir depuis fort longtemps.

118 mai.

EXÉCUTION DES BEBELLES.

Les deux chefs pirates Xa—Tiên et Kim—Lôc, qui
restaient encore dans le Cai—Kinh et qui passaient
pour être des descendants des Lê, viennent d’être
arrêtés. Tous deux seront décapités.

Ces arrestations terminent la pacification de la
région et permettront d’achever en toute tranquil—
lité les travaux du chemin de fer de Lang—son.

Si c-eux—ci continuent avec la même cadence,
on pourra, d’ici à la fin de l’année, se rendre à
Lang-son.

21 mai;

‘LA PLAGE DE DOSON.

Il y avait foule sur la plage -de Down pour la
Pentecôte. L’eau était délicieuse et la fraîcheur
nocturne, particulièrement appréc1ée en ce m0—

(1) Voir nos numéros 178, 182, 187, 191.
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ment où le thermomètre continue à marquer plus
de 30°.

11 est regrettable que le voyage déjà pénible
par suite des 22 kilomètres de route soit encore
«agrémenté» d’un a11êt de quarante minutes
pour le passage du bac de Lach—Trai.

MORT DE DÊ—THAM.

Imitant les anarchistes de France, qui font
beaucoup parler d’eux à l’heure actuelle, ou a eu
recours, pour venir à bout de la résistance de
Dê—Tham, à un engin 1111 même genre. Une mar-
mite remplie de dynamite a été, avec la conniven—
ce des hommes de Ba—Phuc, placée dans la cham—
bre de Dê—Tham, dans son fortin -de Huu-Thuê.

La marmite a fait explosion vendredi à 4 heu-
res du matin, tuant, -croit—on, le pirate et plusieurs
des membres de sa famille (1).

Aussitôt après l’explosion, l’assaut fut donné au
fort par les miliciens.

LES BELLES RÉCLAMES.

(Extrait de la Presse.)

«Cabinet de prothèse dentaire de M. MOSELY,
dentiste américain.

>> Dents et dentiers artificiels posés sans extrac—
tion des racines ni des dents gz1tées et permet—
tant -de manger et de parler sans la moindre diffi—
culté et sans aucune douleur.

» Nouveau procédé de plombage sans douleur,
à 1’aide-d’1me nouvelle composition inaltérable de
18 v1r1etes de gradatiou de couleurs ou plombage
platine et or suivant 16 cas.

» Travail garanti. —— Prix modérés. »

25 mai.

A pn0pos DU PONT DU LACH—TRAI.

011 a commencé l’étude de l’emplacement des
cu1ées du popt en fer sur le Lach-Trai 21H31—
ph10ng

Ge pont remplacera le fameux bac qui fonction-
ne si mal et dont tout 1le monde se plaint.

.LE CHEMIN DE FER DE LANG—SON.

Inauguration du tronçon de Bac—Lê à Sông-Hoa,
long de 11 kilomètres. On espère qu’au 1er juillet
la voie atteindra Làng-Nac.

Grâce aux mesures prises par le colonel Gal-
lieni, la sécurité est assurée dans la région. Les
chantiers sont 1en pleine activité. Trois mille
coolies y sont employés.

26 mai;

ON RÉCLAME CONTRE LES POUSSES DE HAN01.

Bien que les entrepreneurs de pousse—pousse
soient tenus de présenter chaque mois leur maté—
riel 1en bon état à la police, beaucoup de ces véhi—
cules sont fort mal entretenus.

Les jours de pluie, il n’y a que des tabliers in—
fects qui salisseut tous les vêtements. Mais la plus
grosse critique est l’état des ca-potes: elles sont
toutes beaucoup trop basses et une personne de
taille moyenne ne peut s’y tenir sans se plier en
deux. . 1 '. 131

U
n

29 mai.

AU SUJET DU TRACÉ DE LA FUTURE VOIE FERRÊE
DE HANOI A SAIGON._

La Compagnie de Fives—Lille a envoyé en Indo-
chine un ingénieur, M. Grille, pour étudier le
tracé de la voie fernée qui unira 1e Tonkin et la
Cochinchine.

Voici 1es conclusions auxquelles cet expert &
abouti: entre Tourane et Hué, 13 ligne t1ave1‘sea-
le 001 des Nuages. Les difficultés rencontrées,
quoique sérieuses, seront moindres que celles du
chemin de fer des Indes, que les Anglais ont réus-
si à surmonter. Les travaux sont estimés à 17
millions de francs p«0ur*cette partie de la ligne.

Le tracé suivra ensuite le Sôug Cai et passera
par Attopeu, Stung—tœng et K1‘at1‘é. .

4 juin.

LE «CHAT D’OR >>.

Hier, dimanche, inauguratiôn de la nouvel1e
- salle'et du caveau du << Chat d’Or».

Au lever du rideau, le docteur Le Lan 1ut l’â—
pr0pos suivant :

.Le Chat d’Or.

Vous savez 1111 coule charmant,
Qui berça jadis votre enfance.
Le récit en est vieux. Pourtant,
Il faut que je le recommence.

C’est l’histoire du Chat botté,
Et vous vous rappelez peut—êirc,
— André Gill vous l’a raconté, —
Qu’il eut un poète pour maitre.

Un poète sans doute vaillant,
Poète sans chausses, ni maille,
Faisant de beaux vers... Mais couchant,
La plupart du temps sur la paille.

Quand il avait le ventre creuœ,
Le chat se mettait en campagne,
Et rapportait, toujours heureux,
Des pâtés fins et du champagne.

Lorsque le maître était lassé,
Il lui ramenait un carrosse,
Et, l’ogre l’ayant tracassé,
Il dévora l’ogre féroce.

« Oh! les‘ mana1zts et chapeau bas!
Allait—il criant. Place ! Place !
C’est le marquis de Carabas,
Marquis de Carabas qui passe ! »

Chat botté, douce fiction,
Il est mort et mort le poète!
Morte la douce illusion!
Adieu paniers, vendange est faite!

Mais puisque le Chat botté dort,
Dans l’ouin et l’indifférence,
Puisse nous guider le Chat d’Or,
Sur la route de. l’espérance !

DÉPART DU DOCTEUR YERSIN.

Le docteur Yersin & quitté Hanoi 1e 5 juin. Il
se rend à» Hongkong 1et à Canton, pour étufiier les
caractéristiques d’une épidémie de peste buboni-
que qui y sévit actuellement.

 

(1) En réalité, le Dê—Tham ne. fut pas tué par l’ex—
plçsion. 11 ne dcvr—ut êtle tué que le 10 fév1ie1 1913,
soit près de vingt ans plus tard.
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8 juin.

UN _VOL A L’HOPITAL.

Il y a quelques jours, des cambrioleurs se sont
' introduits dans le cabinet de travail des méde—
cins—chefs et y ont dérobé une superbe paire de
défenses d’éléphant; _

Ces défenses, don de l’amiral Courbet, prove-
naient de cet éléphant «de la‘ citadelle de Hanoi
qui, pris de folie subite, avait dû être abattu.

11 juin.

LES PLANS DE LA PHILHARMONIQUE
SONT REJETÉS.

Après étude, le devis de M. Lagisquet prévu
pour la construction de la Philharmonique a été
arrêté au chiffre de 20.000 piastres.

Cette somme ayant été jugée trop élevée, les
travaux n’ont pas été entrepris.

On a demandé à M. Lagisquet un nouveau plan
des bâtiments dont le coût ne devra pas dépasser
8.000 piastres.

12 juin.

UNE BONNE NOUVELLE POUR LES ESTIVANTS
DE DOSON.

Le Conseil municipal de Haiphong s’occupe de
la construction d’un tramway de Hai-phong à Do-
son. Cette initiative sera la bienvenue car le
voyage en voiture entre ces deux villes est très
fatigant.

13 juin.

AMÉNAGEMENT DU NOUVEAU CIMETIÈRE A HANOI.

Le cimetière du Gran-d—«Bouddha étant presque
rempli, Le Résident-Maire a prescrit de procéder
aux travaux de remblai et d’aménagement du
nouveau cimetière route de Hué et, en même
temps, d’étudier le tracé d’une route qui reliera
directement l’hôpital et le cimetière.

19 juin.

EVASION DE PRISONNIERS.

Vers 2 heures de l’a‘près—midi, profitant d’un
moment Où les m11101ems s’éta1ent mis à l’abri «de

INDOCHINE

la pluie pendant un gros orage, douze prisonniers,
employés comme coolies au Jardin d’essai de la
ville de Hanoi, se sont précipités sur les faisceaux
et, après s’être emparés des fusils, ont tué le fac—
tionnaire à coups de baïonnette -et blessé ”deux
milicie‘ns.

M. l’Inspecteur Chigot, de la brigade de Hanoi,
s’est mis aussitôt à leur poursuite et les a rejoints
à 8 kilomètres, sur la route de Sontay, au village
de Dinh—chau—phuc, où ils s’étaient réfugiés dans
une pagode.

Un seul réussit à s’échapper. Les onze “autres
ont eu la tête tranchée séance tenante. Deux mili—
ciens ont été tués et sept blessés au cours de l’en-
gagement.

20 juin.

L’ÉLECTRICITÉ A“ HANOI.

Le matériel destiné à l’éclairage électrique de
la ville est attendu dans les premiers jours du mois
prochain. Les travaux d’installation commence—
ront aussitôt après et seront terminés, espère-t-on,
pour le 1°r janvier 1895.

30 juin.

ON PURIFIE LES EAUX DU PETIT LAC.

Les eaux du Petit Lac viennent d’être renouve-
lées, au moyen d’eau amenée du fleuve par -les
égouts. Un système de vannes permet, d’autre
part, l’écoulement simultané du côté du grand
collecteur. '

La municipalité compte, dans un but d’hygiène,
renouveler de temps en temps cette opération afin
d’empêcher les exhalaisons malsaines qu’engen-
draient parfois les eaux du Petit Lac.

-LA MORT DU PRÉSIDENT SADI-CARNOT.

Les journaux annoncent la mort du Président
Sadi—Carnot, assassiné à Lyon, 1e 24 juin, par un
Italien. Il a été frappé d’un coup de couteau au
moment où il quittait le Palais du Commerce pour
aller assister à une représentation de gala.

Le 30 juim, service solennel en sa mémoire à
la cathédrale de Hamm.
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fauve ne m’a dévoué._Mai—s pourquoi
rêver toujours chasse, éléphant ou

tigre quand om pense au Dan1ac ? ‘Il n’y
manque point de travc .il et de sujets sérieux.
Je veux, pour vous em convaincue, vous par—
.1er d’écoles, aujourd’hui.

Ë—_‘ ASSUREZ—VOUS, cher ami :loi‘ntaLn. Nul

***

' C@e so-îr—Jà, figurez—vous que nos éléphants
nous déposèrenæ dams un Vïi«llage pendu
appelé Jap, et que j’appeLL‘emai désormais
Jap—Le-Haut ou Jap—Le—Désert Un. vent sec
rabotait violemment .La crête pauvre et dé—
nudée où s’élève la :lohgue case du chef de
canton, un petit homme jeune, pareil à un
écolier, Lequel aura, dit-on, de L’autorité,
malgré sa jve1messe, parce qu’il vient d’épou—
ser la veuve de l’ancien chef, emporté par
un mal soudain dont Les sorciers n’ont pu
enrayer la marche... Et, tout près de sa case,
en »est une autre : «l’école.

C’est une de cees « écoles de pénétration >>,
nouvelles au DarrLac, qui vont chercher Les
='—Lèves sur place, presque dans les villages,
tout au moims dans Les cantons veculés où
Séviltàl’ignoranoe. Les: élèves y sont théori—
quement externes ; 0e;La & l’avantage de
moins gëllrer Les paysans qui répugment
mai:nhelnamt à entrebe«ndr 'em… paddy les lodm-
taimes et coûteuses éooLes d«es ohefs—LLeux.

Ces nouveLles ébo:Les pnépavéromt La tâche
des écoles complémentaires situées dans
chaque ddstnîct, près du poste; el‘Les sélec—
tionneront .Les. élèves destinés à L’école oen—
trarLe du chef—Lîeu (Le. provilnce, qui est aussi
dès maintenant un embryon «d’école nor—
inaLe. Quand La population écoL‘iène (Le Jap
aura été ilmstruütè, .L’éooLe s’arrêtera et son

maître ira aLLLeurs prospecter une autre ré-
gion. Si vous Le' Voulez, c’est une école
'« roùil«ante ». ‘

“*
**

Nous avons fiestoyé dans La demeure du
chef et dormi dans cette c.lasse (Le bambou
et die peilfilot=e. Mais, avant Le sommeil, nous
panLâmes avec l’ülstituheur —et Les élèves. Ils
sont à d’âge où l’on fait des projets, où Les
vocations s’ébauch-ent et s’expriment. Naïve-
m»eIlt ix1s confiessa®eflt des ambitions toutes

par ] L.‘

pareiLles : devenir fonctionnaires, miLici«ems
ou miLitaires. Travaiælilxer dans la Résidence
où, autour du grand chef, Les autochtones
me sont »emoore que quatrlex, aLors que Leur
nombre et Leur qualité croissent chaque an—
née dans .Les services tech@iques, bell est Leur
espoir. Pour Les moLns chanceux,— îls_ iront

« faire tiraärLLeur à l’Ouest » (—au B.T_.M.S.A.)
ou à l’Est (à «.La Garde Indochinoÿise). Aucun
d”eux ne parle de da terne ; aucun ne rêve
de passer par une école d’agricquture et de '
revenir tember d’améliorer la condition
paysanfle, intensifier Les cuçl‘tuves, rénover
Les techniques agrdoo«Les. Au fait, savent-iüs,
l’instituteur lu.i-même sait—LL qu’il existe des
écoles où s’enseigfilcemt Les recettes qui font,
comme dit Virgile, Les grasses 1no-i.ssolls ?

Je me suis assuré quenom : «la terre —— rây
ou Filière —— ne sera Le: lot que des plus
ignorants, des moins aptes. hes mauvais
ézLèves, rem admettant que J’écoLe Les garde,
retourneront à La glèbwem. Leur Vie se dérou-
Lera entre «Les prestations sur Les; routes, Le
travail des pLatntaŒious d’hévéas et de café,
et Le travail Lngrat«et routimzier du -rây. La
hachette, alliée au feu défricheur,'Les se-
maLLLes_au bâton, la récolte par égrapiLiage,_
le dur fouissemeut pour amener au jour Les
tubercules profonds, tel sem Leur (Lot;
Leur dire Leur erreur ? Commth 11"aurais—

j|e! pu ? Les éooLes fo«unnissemt sur Le plateau
d’immrombr‘abLes sujets pour "les…Travaüx pu-
bLics, la Garde Indochimoise, Le BataLLlon‘,
1’Efinsleignement. ELLes écrèment ainsi ‘La
campagne pour f0ufllîr des cadres à une“
Administration sams' oessœg plus compliquée,
dont :la codnp£Lexäté étonne .Les” Rhadés. Sans-
doute, ces écoles ont déjà eIl'voÿé des
autochtones, (Les Moïs comr‘me disent * Les
vieux récits — au lycée de Hué ou au collè—
gse dye 'Qui—nhon. LLS s’y classent brillamment
et reviendront avec Leurs diplômes, pour
devenifi professeurs à 31’EcoLe normale du
chef—llfi*eu. Sans doute, et cela mie semble
plus utŒLe et admdrabLe, émouvant même,
l’école: a permis, parmi ses oertîfiés,-* le
recrutémemt d»e gaches fo-pesü»ers, d’infir—
mLers, d’aid:e-vacoLnat—eurs. Iris In’omt point
seu‘Lemellt, au cours de longues tournées,
piqué bêtes et gens. Em s«‘iflàLonnant le pays
qu’iLs protègent, ils nous rapportent de' lui
une connaissance plus sûre que celle des
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Résidences; à Leur travail, sount dues. ces

patientes et complètes statistiques démogra-
p‘hiqwe—s par villages, par tribus, qui seraient
la base la plus sûre de tout vaste plan de
travail. Car devath eux, c’est affaire de
confiance ; la population ne se r*étracte pas
comme devant Les recensements & but fiscaæl
ou prestataire. ‘
Ces jeunes. montagnards sont .Les vrais

coureurs de la eileŒsatai0n, qu’ids rayonnent
dams un pays encore obscur, et qu’ils décou—
vrent «en même temps que nous, en élargis—
sant Leur horizon jusque—«là borné à leur
ca-nt0:n nahafl... Infirmiers ou vaceLmateurs, ils
50… bien accueiles dans Les vi.Llages, qui

apprécient cette pénétratiün bie—nfaisænte 1et
plus efficace contre »les abus des sorciers que
Les foudres officieLLes.

***

Mieux. «encore, au sortir de l’éccfle, 01111 été
décelés des sujets de grand chodx, une super—
élite. Savez—vous, cher ami, qu’à Saigom, la
pl‘0viuncye'a envoyé cinq jeunes Rhadés qui
seront dlema:in as-si«stamîs—médxecins ? Répar—
fis sur leur territoire, ils aideront efficace—
m=e\n_t :la pérnétrafiion médicale Un médecin
français, SIÎ actif, si enthousiaste et si au
courant des mentalités qu"‘i«L soit, ce n’est pas
suffisant. Et c’est un médecin français qui
l’a ainsi jugé et a voulu cela. Pendant Leurs
stages au chef—Liæem, il a déjà apprécié .la va,—
leur de certains de ses << po«uuladms >> et fonde
sur eux de grands espoirs. Ainsi, de l’école
au Service de Santé, .Le « pays moi,» s’est
donné Les cadres qu’il athendait.

*
**

Voilà ce ue "e méditais, cher ami, «dans.]
l’école où Le vent mnfladt après avoir passé
sur les brùLis et la forêt. Je me rêvais point ;
j’étais _en pleine réalité ; iles efi°orts des Sa-
battier, des .Anftomarchi et de leurs succes—
seurs n’avaientpas été abandonnés. D’autres
travaillent, sans 116 savoir parfois ou sans le
dire, à la continuation de la même œuvre.
J’ignore si «la chose serait faisabLe ailleurs,
avec d’autres races ; ce grand progrès est,
dû avant tout à des hommes de cœur qui
en, sauvant mme race qui n‘a pas du tout
envie dl€ mourir (contrairement auX dires
de certains « réalistes »), en L’aimant pour
eLLe-même, en voyant leur eLLe autre chose
qu’un réservoir de mafim—d’œuvne, ont ici fait
mieux aimer la France «et l’ont grandie.

Reste, me direz-vous, 0e remouveLLeme—Ùt

de .La paysannerLe dont je m’anuiétais qu’il
ne soit pas. tenté parallèLement. Ce m’est pas
seu«Lement «ici que l’on constate La déraciæne-

ment dans rl’écaLe (je ne suis pas assez in—
juste pour dire « par l’écoLe»), et Le man—
que de Liaison etntne »L’éoo.Le et la terre.…0n
souhaiterait u«11 type d’écorLe, eIlraci;né dans
Le 54011 mourr«Lcfier, ayant pour ambition aussi
dÎéduquer -l—e paysamnat, animé par des m0—
Hibeurs sortis du terroir .et formés dans nos
écoles d’agricufltupe. Deux j*elun:es Rhadés
font actuellement un stage à Tuyên-quang ;
cet essai répolludr‘a—t—Ll à mon voeu ? Les
techniques mæod=emes et étrangères apprises
là—-bas pourmnt-«eLLes s’adapter à ce pays de
brousse et de forêt, où le labour n’est pra—
tiqué que sur une mince frange au nord, Où
la pizière piétitmée n’est qu’u:ne infime par—
c»eLLe, =et'où «Les traditions ont tant de force
mauvaise ? << Nos pères ont toujours fait .Le
rây. Les génies nous pum;iraizent si nous l‘a—
bour»io:ns. Du temps de M. Sabatbier, seule
.La crainte de la priscm nous faisait tenir la
charrue... >>
”Mais m’est—ce pas du sel natal, au contrai—

re, qu’il faudrait partir pour cette conquête
des esprits ‘? Quand Le pays serait revenu,
la gu4erm finie, à des» conditions plus (nor—
mai1es d’emploi de llla mai.md’œuvne, n’est—ce
pas ici qu’i«1 faudrait commencer ? Dame Les
pays de col!Lin:es», écoiles de planteurs (Le riz
sec, de café «et de coton, de ramie ou de
sésame ; éco«Les d’éleveurs dans .Les cantons
(L0 savane ; écoiles de Laboupeurs—nizi—culteurs
et même (Le piscicuheurs dans Les vallées
(et sur ille bord du lac. Chaque école tradui-__
rait Les caractéristiques de som terroir ; eMe
aurait ses outils, ses champs d’essai, sa mu-
tueLLe sco:laire ; e1LLe pr‘épauerait mm pas des
coolies—mute et (Les co'Olldesëpqllantatiao.fis, mais
des agriculteurs, capables d’assurer £La sou—
dure a-nmueMe, (Le nourrir (leur familiLe, et
de produire pour .Le commerce.

***

L’Inspecfieur Général Chartoan, qui avait
fondé en Afrique, du temps des Brévié et
des Dnælîavignzette, de ces écoles rurales po—
pulaires, avait même créé pour œilles u=IL—e
Ecole normale d’instituteurs indigènes. Un
grand succès Le récompemsa; ce qui était
possible avec des noirs, comment me 'Le fie;—
rait—o:n pas. ici?

Vodul;à où m’emporhent mues songes dans
PécoLe de pénétration de Jap. Verra-t—on
cela? Fmira-t—o—n par Le commencement ?
Je L’espère, cher ami, car il .ne faut jamais
désespérer. On a déjà fait tant de choses,
qu’il ne faut pas douter de voir Les autres '
venir. Pardonnez—moü cette -L01ngue-.Lettne, e!Le

vous prouvera qu’au Datfllac, .Le travai.Let
les sujets de méditation 1me manquent pas.  



 

UNE SENTINELLE AVANCÉE DE LA BAIE D’ALONG :

L’île de Boch-Long-Vi

Chine sont plutôt sobres sur l’île de

—-—- Bach-Long-Vi, qu’elîhes dltassent dans

les dangers du large de l’accès de Haip-hoüg,

et sur haqwe‘lüe elles s’expriment ainsi :

<< Cette îLe située par 20°08 N. et 107°43’ E.

forme, au milieu du g.0flfie du Tonkin, un

bon point de recommüssamoe. De forme

triangulaire; ayant 7 kilomètres de tour,

elle a son milieu occupé par un plateau

(58 mètres) dont certains versants sont

escarpég par endroits et d’autres couverts

d’arbres. El‘lxe lest débordée de 0,5 à 0,75

mi£lLe par des roches u10yéeset il «est prudent

de Jui d:0«nuer un tour d’environ 2 midŒes.

» Own: aperçoit souvent aux environs des

bancs de poissons que l’on: pourrait prendre

de Loin pour des brûsænts. >>

Dans des, temps prése\lhts, avec l’extension

dre: l’aviation commerciaüi8, iles complications

des armements, Les moindres filles, récifs,

atoflfls, etc., prenmth une importance consi-

dérable puisqu’ils peuvth être parfois

utilisés par Les avions ou hydravio—ns, ou

comme s‘tati0ns m-étéoroLogäques ou de ra—

dio, lorsque leur situation ou beur ownfigu-

ration s’y prêtent.

Aussi il est intéressant de réunir lies ren-

seignements obtenus sur cette file de Bach—

Lo=ng-Vi, et de préciser certains faits 0011—

cerHan:t cette sentimeL‘he avancée de notre

baie d’A—Lomg. Elih«3 n’est, en- effet, qu’à 38

milles de Lai-Tao, la terre :la plus sud de

cette baie, à 42 milles du phare de Norway,

65 milles due:>1ñembouchune du fleuve Rouge,

' et à 83 milyl‘es du cap Pilzhar, la pointe le plus

- ouest de Hainan.

L‘ile de Bach-Loflg-Vi, nom chinois qui,

traduit, domine « Queue du Dragon Blanc»,

était aussi comme sous tite nom de « Vô--

'l‘huy-Dao», ou «ile sans eau», par tes

Anmamihes, ainsi que par les Chinois qui

l’appredLent << Ma—Sheui—Tchap >>, « Mao-Xui—

Chao >>, ou « Mao-Xing—Chao >>, ce qui est la

prononciation selon les différentes dialec—

tes(1).

ÎE ES instructions nautiques des mers de

|

Extrait d’une étude inédite

de P. A. LAPICQUE.

Bach—L0ng-Vi est compris dans la tour—

née dite des îles, pnescnite par des autorités

supéni«eur«es de notne col}otnie indtochiznoise :

croisières de surveiŒlanee périodiques, débu-

tant par 11‘.‘ç_1 traversée de la baie d’Aleng,

touchée aux GOW-TOW, à Bach—Long—Vi,

tournée dans les Paraoels »et retour par Les

îles de la côte d’Amnam, se terminant au

poste de Douane d’App—owan, à .la Gac-bà.

Le receveur des Douanes et Régies est. Le

déliégué adminaistraüif de ce poste important

où vielnmemt s’inscrire toutes 1Les grandes

j0uques de pêche chinofises opérant dans Le

golfe du Tonkin, qui doivent impérative—

ment s’appro—visimmer en sel: aux magasins

des Douanes de la Cac—bà, pour être auto—

risées à pêcher dans -les eaux françaises et

avoir La possibilité (Le velâcher en toute

sécurité dans nos rades l€t ports.

Ce délégué administratif est en. nelatiorn

constante, par ll’thrermédüaine d.@ la Rési-

dence de QuaJng-yèn, avec 61e chef de poste

des Gowv—To«w ou K»a«o—T‘am, car c’est de ce:

secteur que dépend l’île de Bach—Long-Vi,

auquel elle est rattachée administrative-

 

(1) Ses habitants l’appellent « Hai ba-0 tao >>,

c’est—à-dire «île des haliotides» (ou oreilles de

mer), çoquillages fournissant une nacre dont il se

fait un certain trafic par jomque avec le Kwang-

tung. Ils la nomment aussi << Mi thuy tcheou » ou

«île pl—opgeuse», en souvenir d’un -cataclysme,

raz de marée ou affaissement du sol de la côte

sud—est, qui; d’après leurs souvenirs, paraît re—

munter à 1875 environ. Le nom de Bach-long-vi

est totalement inconnu. Comme ce nom est porté

»— par un cap -de la côte chinoise situé à une cen-

taine de milles plus au nord, il est permis de se

demander si quelque cartographe, opérant sur

une carte à grand point, n’a pas fait une confu-

sion d’écriture, à moins que des émigrants chi-

nois, dans le passé, ne lui aient donné le nom de

leur pays natal.
'Sur les cartes anglaises et sur* certaines cartes

françaises, cette île est dénommée « Nightingale »

(Rossignol) du nom, sans doute, d’un navire y

ayant touché «ou échoué, à moins qu’il ne s’agisse

d’un mauvais cal-embour anglais (night in gale,

nuit dans la tempête) motivé par quelques mau—

vais temps subi dans Ces parages où les tempêtes

sont fréquentes. (N‘.D.L.R.) \ « .
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meiflt. ELLe relève dome directement de ce
chef de poste qui, tous Les ans en principe,
en conformité des instructions reçues, pro-
cède à“ ume inspection de Bach-Long—Vi, qui
donne lieu à un procès—venbæl— accompagné
d’un. rapport donnant tous détails sur
la situation.
Dans “Bach—Loüg—Vi, c’est Le titwlaiœ du

poste de ‘lfy-truong, créé par l’Administra-
tion française, qui, len; sa qua«ütë de chef de
village, a été muni d’um drapeau français,
devafl.t_êîr*e hissé quand un navîna arrive
'ziù mouillag‘æ de flJ’î:he ; ilL pds»sède .he cachet
‘of‘lic1‘ægl comme marque de ses attributions.

INDOCHINE

tion d’un pudts, au plîled du plhateau dra:ns let
sud de l’île.

Oe faitnouveau détermfina en août 1921,
_1’en—voi d’un rapport du chef de poste des
GOxW—TOW au commandant dre :la brigade de
la Garde I‘mdigèlhe à Quang—yên, transmet-
tant urne requête rem caractères par Laquelle
un Chi-Û«ois nommé Hung—Difll—Xao, cu-Ltiva-
teur et pécheur du Villlage d«e Giap—Nam
(GOW—TOW), demandait ]J’autorisatom die
mxeltre en culture {les ùeTraîns bas de l’île
de Bach—Long»Vi. ‘ '

« Ge Chinois, était—il @… dans Le rapport,

 

 
 
 

 

D’autre part, des cartes de capitathon. dnt,étaüt donné :la découverte du point d’eau,.'au cours des tournées; été remises aux ha—
bitants pour 'en faciüiber* le recensement et
en assurer Else coütrôzlle. '

Peu @@ textes «existant pouvant être con—
sultés pour faire utm historique d‘evB30h—
Long—Vi, cependant il est établi qwe 257/ 30
et jusqu’à 50 joænques inscrites à îlla Cac-bà,
s’en vomi, chaque année, pêcher à partir die.
septembre dans les eaux de Bâch—Lo‘ng—Vi,
au sud de laqueM:e @].11—3s trouvent un bon—
mouillage «pendant toute la durée de la
mousson dre N.-E. Ellhes se rencontrent là
avec un certain nombre de jo«nqu<es prove-
nant de Haïnazn ; c’est [la seule période d’ac—
tivité de l’île sur laqu@]rle qu>elques échanges
-ou ,tram.sac_tio®s Sie produisant, mais l;e man—
quxé d’eaù‘ de el’<< II»e-Sans-Eau » lui permet—
tait difficâd«emth d’être habitée normale-
ment. ‘

Il en fut ainsi jusque vers 1920, époque à
laquellLe :le fait signaüé plBus haut, se pro-
duisit : découvente d’un point d’reau,—confec-

voudrait défricher aux environs de ce
point, .Les terrains qui s«e prêterañent très
bien à la culture du maïs et de 4lia patate. Il
emmèDc—erait'avec lui sa famille et quelques
Chinois originaires de Æ’îdxe d’HaÏ-nan qui
vi«emnent, chaque année, dans cette île, à La
pêche des crustacés, mo=hlusqu=es, voire:
même des poissons qui se trouvent 'en quan.—
tité autour due oeübe î«he. LE sie Livnerait lui—
même à cette pêche et se ve<mdraàt acquéreur
de toute :la pêche-fait—e dans Fille qui, si elle
n’était pas vendue au Tonkin, serait expor—
tée sur Pak-Hod, après avoir acquitté les
droits d’exportation dans un dels bureaux de
Douanes de la côte. >>

C’est dès ce moment que date un établis—
sement définitif dans âh’îl-e d«e Bach—Long-Vi,
ce qui déùermina par la suite Œ’Adminfistra—
‘ti0a1 française à Î|DIÈGU«SÉfi*BI‘ ‘le contrôle de
cette dépendance de son Prohectorat. Aussi
en plus chers cnoûsveurs de la Douane ret de la
jonqu=e à moteur des GOW-TOW, il fut pres—
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Photo aérienne.
Mouilloge de Boch-Long-VÏ.

Groupede pêcheurs chinois prenant un bain de soleil sur la plage

 



 

BACH—LONG-VI — Type de pêcheur d'orer'Iles de mer
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L’ILE DE BACH—LONG—VI 27

ardt par l’Autorité Supérieure aux unités due
la FLo’ute, d’inscrine dans Leur programme
une visite (Le Bach—Lom—g—Vzî «au moins une

fois l’an.

'*
**

\ Voici quelques données sur {La configura-
tion de L’ile, sa superficie, ete...

L’ÏLe a «la forme d’un triangle sealème dolnt
Le plus grand côté, qui suit sensibwLemeüt La
direction n-ord—nord—est—sud—oue—st, mesure

environ 3 kilomètnets. La hauteur de ce

trdanglie est d’environ 1 km. 500, ce qui

donne comme superficie totale 225 hectares.

E‘lLe paraît ème de formation sédfimentaire ;

1e grès, rencotntrè sur tout Le littoral de l’île,

se présente, en efi"et, sous forme d’assises

dont l’inclinaison générale 'est est—ouest,

coupée de temps à autne par u!He assdse ver-

ticale. De nombreux débris de coraux se

troùvent rejetés vers la côte par {Les vagues

et forment parfois des dunes s’étendant sur

plus«Leurs«centaües de mètres. On y trouve

des plages de sable très étendues dont l’une

d’eLLe recouvre toute La partie sud de 1’îLe,

de l’est à l’ouest, sur laqueLLe se trouve Le

village.

VILLAGES. —— Pour des raisons (Le commo-
dité «et de sécunité, «Les trois aggLomératio—ns
qui avaient été signalées précédemment se
somut concentrées dans 'Le plus gnasz delage,
qui est Le seul aetuuefitlem©flt, et qui se com-
pose de 75 à 80 cases couvertes en paillotes
avec murs en torchis »ou abris plus stimples
qui Suffisent à la population fixée. Cette
poptfiLatäon oscille aux eMvirotns de 200 têtes,
dont 30 femmes et 60 enfants. Les habita—

tiocns sont hâtLes sur la dune du versant
ouest et groupées près d"un p-agotdon.

POINTS D’EAU. —— L’ÎlL€ est alimentée par

trois ponts d’eau douce qui sont :

1° Le puits situé près du viLlage, à 300 me-
tres environ du côté (Les mamelLons ; Le débit

' de ce puits était très faible, Œle donnant
' qu’une eau boueuse. L1 & été abandonné ;

2° Le puits situé dans {Les marécages, à
envirom un kLLOmètpe 1en ligne droite au
mord du village, paraît avodr um débit assez
important. Situé dans Le fond d’une vaL‘1ée
qui fut boisée, L1 necueifltLe toutes les eaux
de eeL1e-ci et une source à fleur de terme
assez abdnzdafite doit exister en amont, ce
qui explique J’imprégnatäo«n (Les terrazüns
enviromfialuts ; -

\
3° Un troisième point d’eau, situé a

500 metres au delà des marécages vers Le

nord, a été aménagé dans un terrain plat

et sabflomzmeux ayant une «altitude de 5 mè-

tres envdron plus élevée que L’autre. Ce.puits

a également un débit assez important et

l’eau paraît homme.

-L’Ï.Le parait être, en conséquence, bien ali—

mentée en eau dans sa p»artLe habitée et

qu«eîquxes points nemarqués sur Le versant

ouest semblent égaæLeme-nt ’ê«tre pourvus

d’eau. D’ailLeurs, la présence du grès dans

Le sous—soü de l’îiLe est une indication presque
infaillible de «L’existence de L’eau potable.

Um pag0don situé à 500 mètnes du ha-

meau -et au bord de La mer »est consacré au

culte du génie du Puits ; on:» y voit, en effet,

à l’intérieur une stèLe avec des inscriptions

suivantes en caractènes : Thuy Thang Phuc

Thâm Vi -— ce qui veut ddne : « Stède dédiée
au Génie ‘bLenfaisænt du Puits >>.

En dehors de ce pagodon dont la façade
est masquée du côté de la mer par un papa-
vent en maçonnerie dye moeLLofis, urne niche
a été aménagée dans l’épaisseur du mur de
façade pour «Le culte du Gém'æ de La Monta-
gne. Cette niche est garmie d’un fanion en
toile rouge portant l’inscription» en Caractè—
res : Sotfl=—Dâu dai—vuomg (Grand Génie de la
Moutagme).

CULTURE ET ANIMAUX DOMESTIQUES. —— Les
cultures se font sur presque toute :L’étemdue
des dunes et du plateau du versant est de
l’ile. Elles se pratiquent égaLement jusqu’au
sommet du mamflLon et toujours sur Le ver-

sa«nt est. Des défrichemente importants
vien-ment d’être faits en prévision de la cul-
ture prochaine qui auraient pour co(fis-é—

quenoe la destruction detente- .la végétation
ilatureLLe dJes.l’îLe. . . "

La culture prédominante de l’île est la
patate, .Laqu—eLLe vient très bdeu sur ces
terrains sabLofimeux, riches en matières
organiques. On y voit également quelques
rizières, des plantations d’arachides, de

,.sorgho, etc..., et aussi des cultures maraî-
chères. La superficie; des terrains— mise en.
cultures peut s’estimer à environ utme ving—
taine d’hectares. ‘ _ '

Les nouveaux défrichenrents importants
permettent de supposer un désir d’imten-
sifi-er «les cultures de la part (Les habitants
de L’île. ' , ,

Le cheptel se cOmpoee spécialement de
boeufs dont Le nombre paraît assez impor—
tants à juger par des traoes laissées par Le
passage fréquent de ces bêtes. On y trouve
également des cochons et (Le: da vchaüle en
abondance.
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Les précisions sta’üsfiques manquent sur

les produits de :la pêche qui est, jusqu’à
présent, _La seu‘1:e î:mdustri:e rémuné1atrîae
d-e Bach—Lomg--Vi, et les transactions doivent
être de peu d’importance, vu J:e manque à
peu près absolu die s_igunes m:o:mätaires dans
:l’î:Le. Ces transactions doivent donc- se faire
par vod:e d’échanges sur pil:aoe ; les: poissons
péchés s:o:n.t c.çmsommés sur ‘Les :]:i-eux mêmes
ou gardés comme approvisionnememüs, la
plus groese partie étant expédiée soit sur
la Cac-Bà, soit sur H:airnan. Les h:a:llioüdes
ou oreilles de mer font l’objet d’un trafic
avec la côte du Kuangtoung, d’où des jon—
ques viennent :les charger dans l’île.

Du poifit de vue p«o:l:iüque et administra-
tif, l’Admùn«istratflan française de l’Indo—
chine & été Loin de se d—ésdflténesser de cette
parcelde de son domaine, quoique bien
petite et plutôt pauvne, comme nous…l’avons

' vu au début de cette note. L’Administration

au To:nkien avait, avan:t des évènements
actuels, d’ü:nhenhio«n d’y construdne un phare.
Bien des rapports de «navigateurs: o:nt

indiqué en :effet à plusieurs nepmses, l’inté—
rêt que présenterait l’établissement d’un

28 INDOCHINE

phare sur c:ettze île, tant pour l’atterrissage
des ports au Tonkin en veillant du sud, que
pour celui sur Hai:uan, car les sondes, à peu.
près constamment uniformes, ne peuvent
donner d’d:ndications précises.

Du point de vue économique, comme ma—
mfestaùio:n de la part d’entreprises fiançai—
s:e:s, il y a eu la prise d’un périmètre minier
qui couvre l’î:he entière ; l:es précisions
manquent sur les résulüats des travaux de
prospection entrepris.

D:es yachtmen; du Gemha Nantique de la
Baie d’Alo=Hg ayant, dans une croisière,
efi"«eotué une relâche à B:ach-:L0ng—Vi, omt
rapporté de cette excursion des ossements
d’animaux fort amoi:ens trouvés assez nom-
breux sur :Le sommet du plateau.

Pour les lignes d’«aviatiofil, en particulier
, celles de T:ourafle à Hongkong, Bach—Lou‘1g-
Vi peut présenter u:n dntérêt, car tout permet
de croire que tout au moins u:n terrain de
secours polurrait ètne organisé dans _la partie:
8.-E. de 1’1:Le, de dimeummow suffisantes, sans
travaux trop onéreux et sur un terrain suf—
fisamm:th résistant.
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Ly Toét et Xa Xê à la chasse.

XA XÊ: « Où ont bien pu passer ces deux aigrettes‘? »

(Dessin de Manh—Quynh —— Légende du Phong-Hoa.)
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Pacifique.

»— Sur mer, un nouvel engagement naval s’est dé—

rouflé, dans la période du 16 au 20 juin, entre le gros

des flottes combinées japonaises et américaines, dans

les eaux qui s’étendent des Philippines à l’archipel

des îles Mariannes.
— Sur terre, de violents combats se poursuivent

sur l’île Saïpan, de l’archipel Mariannes, entre les

forces américaines nouvellement débarquées et la

garnison japonaise ' de l’île.
Des renforts importants ont été envoyés dans les

deux camps, au cours de cette dernière semaine.

— Dans 'les airs, outre l’activité habituelle des avia— .

tions nippone et américaine au-dessus des différents

théâtres d’opératibns, deux raids à longue distance

ont été effectués par l’aviation alliée contre les îles

Bouin, le 25 juin, et Port-Blair, dans les îles Anda-

man, le 21 juin.

(““une

La campagne nippone déclenchée en Chine centrale,

dans la province du Hunan, a entraîné la chute de

Changsha, capitale de la province, et de Liling, impor—

tant nœud ferroviaire situé à 45 kilomètres plus au

sud, sur là ligne Haukéou-Cantou.

D’importants combats se poursuivent le long de la

voie ferrée en direction du sud.

Birmanie.

L’offensive alliée en Birmanie septentrionale s’est
poursuivie au cours de ces huit derniers jours sans
apporter de changement notable à la situation.
En dépit des attaques répétées des forces améri—

caines et- chinoises dans les secteurs de Myitkyina et
du Yunnan occidental, les forces impériales nippones
ont maintenu leurs positions puissamment défendues,
tout le long de ces deux fronts. F

Seuls, les centres de résistance japonais de
Tiangzup et de Nsopzup, dans la vallée de la rivière
Mali, au nord—est de Myitkyina ont été occupés dans
le courant.de cette semaine.
——'Dans le secteur situé au sud de Kohîma, une

faible avance alliée a été enregistrée le long de la
route Imphal—Kohima.

italie. .

Dans la région occidentale du front qui s’étend de
la chaîne centrale des Apennins jusqu’en un point de
la côte tyr1‘hénienne, qui fait face à l’île d’Elbe, les
forces de la Ve Armée américaine du général Clark
ont, au ceurs de cette semaine, rencontré la plus vive
opposition de la part des Allemands depuis la chute
de Rome.

Depuis la prise de Grosseto et de Pérouse, les 17
et 20 juin, ces forces alliées n’ont effectué qu’une
faible avance en direction du{ nord. Le long de la
route côtière melü’nt à Livourne, seule la villîe de
Follouica, en face de l’île' d’Elbe, a été occupée le
25 juin. ,
Plus à l’est, remontant le fleuve Ombrone le long

de la route Grosseto—Arrezzo, des éléments de trou—
pes françaises dissidentes se sont _heurtés à la résis-
tance allemande établie au pied ües collines de Tos-
cane, situées à 40 kilomètres dans le‘nord-est.
— Dans le secteur central du front, les forces bri—

tanniques de la VIIIe Armée opérant dans les vallées - .-
du Tibre et du Chiana, à l'est et à l’ouest du lac
Trasimene, ont, dans leur tentative de percée sur
Arezzo, essuyé de lourdes pertes et se sont vues con—
traintes de' regrouper leurs forces avant d’entreprendre
une nouvelle avance.

La ligne de front s’étend sensiblement au sud du"
lac Trasimene, entre les Vil‘l‘es de Chiusi et Pérouse,
occupées le 20 juin.
—— Sur la côte adriatique, les forces alliées ont

atteint la rivière Chianti et s’apprêtent à lancer une
nouvelle offensive en direction d’Ancàne.

France.

La troisième semaine d’offensive alliée en Nor—
mandie a vu la prise de Cherbourg, effectuée dans la
matinée du 26 juin par les forces américaines et ca—
nadiennes opérant dans la presqu’île du-Cotentin.
Après avoir coupé la péninsule de l’est à l’ouest,

les troupes alliées, partant de Montebourg, se sont
dirigées vers la côte nord et se sont lancées à l’assaut
du second port français de la Manche, situé à 100 kilo-
mètres seulement de la côte sud de l’Angleterre.

Les places fortes allemandes de Valognes, La Ha—
gue, Quertuvi11e, Saint—Pierre—Eglise et Barfleur ont
été successivement réduites et les forces alliées dé-
clenchèl‘ent l’assaut final contre la partie sud de la
ville dans la journée du 25 juin, le long de la route
principale conduisant à Valognes. Les premiers élé—
ments blindés américains ne pénétrèrent dans les
faubourg de la ville qu’après avoir détruit le Fort-
du—Roule, place forte puissamment armée, gardant
l’entrée sud de Cherbourg.
La ville elle—même ne fut occupée qu’après un vio—

lent combat de rues qui dura une nuit entière.
—— Parallèlement à l’assaut dirigé Cout}‘e Cherbourg,

les forces britanniques, opérant dans le secteur cen—
tral de Tilly—sur—Seulles, ont déclenché, en fin de
semaine, une nouvelle offensive en direction du sud,
avec l’appui de puissantes forces blindées nouvelle—
ment débarquées sur la tête de pont du Calvados.
Les villages de FOntenay—le-Pesnel et de Longraye,

situés respectivement dans le sud-est et le sud—ouest
de Tilly, ont été occupés les 22 et 24 juin.
— Dans le secteur de Caen, l’activité alliée s’est

boruée à de faibles engagements locaux au cours des-
quels le village de Sainte—Honorine, situé à 6 kilt)—
mètres au nord-est de Caen, est tombé _aux mains des
forces britanniques. . __ ,-
La réaction allemande empêch“a par la suite toute

nouvelle progression alliée dans cette' régîôn. —
— Au sud de Carentan et au nord de Saint—Lô, la

situation est restée stationnaire au cours de ces huit
derniers jours.

L’offensive soviétique déclenchée le 11 juin dans
l’isthme de Carélie s’est rapidement étendue à toute
1111 partie septentrionale du front, située entre Lénin-
grad et la côte de l’océan Arctique. _ ‘
Dans l’isthme de Carélie, la ville de Viborg, située à

150 kilomètres au nord-ouest de Léningl‘ad, a été occu—
pée le 20 juin après la percée, par les troupes du
général Govorov de la ligne Maunerheim qui s’éten—
dait à une cinquantaine de kilomètres plus au sud.
De là, les Russes ont développé leur offen‘sive vers

l’ouest, en direction d’Helsinki, devant la farouche
résistance des_ troupes finlandaises appuyées par
l’aviation allemande.
—— Dans l’isthme d’Aunus, situé entre les lacs La—

doga et Omega, la ligue de front s’étendait le—loug
(lie la rivière Svir qui relie les rives sud de ces deux
acs.
Une îête de pont a été établie le 24 juin sur la rive

nord de cette rivière, en un point situé à- 22 kilo-
- mètres au nord-est de Lodeynye-Pole.

Exploitant ce succès, les forces‘ du général Meret-
skov ont immédiatement progressé de 30 kilomètres‘
vers l’ouest.

…
…
_
_
,
…
_
_
_
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mètres à l’ouest du lac Onega, a été occupée le 22 juin.

—— Au nord du lac Omega, enfin, une offensive a été
déclenchée le long de la rive septentrionale de *la
baie de Povenetz. , î

_ Les gares de Pergula et de Medvejie—Gorsk, sur la
11gne de Mourmansk, sont tombées aux mains des
Russes le 25 juin.

— En Russie Blanche, les premiers combats de
l’offensive d’été soviétique ont été déclenchés dans la
journée du 23 juin, dans le secteur situé entre Vi-
tebsk et Mogilev, au nord—ouest et au sud—0uest de
Sniolensk. .

_ Quatre brèches ont été_ effectuées dans la ligne de
défense allemande :

— La première, au nord-ouest de Vitebsk, où _les
troupes du gënéral'Bagranyau ont coupé la voie fer'1‘ée
Vitebsk-Polotzk, traversé la Dvina et coupé la route
Vitehsk-Lepel ;

— La seconde, au sud de Vitebsk, où les troupes
du général Chernyakhovsky ont coupé la‘ ligue
Vitebsk—Orcha et effectué leur jonction avec l’armée
Bagranyan, isolant ainsi complètement la garnison
a_llemande de Vitebsk qui s’élèverait à cinq divi—
sxons ;

—— La troisième, au nord d’Ol'chäl, bastion central
de la Russie Blanche, où les forces soviétiques ont
percé les lignes de défense allemandes de la région
de Bahinovitchi, le 25 juin, sur *La ligne de Vitebsk
et progressé de 20 kilomètres en direction d’Orcha;

—— La quatrième, à l’est de Mogilev, où les Russes
ont traversé la rivière Pronya et occupé la ville de
Chausy, située à 40 kilomètres dans le sud—est.

Le 25 juin, cette vaste offensive s’est étendue jus—
qu’au secteur de Rogatchev et Jlobin où les forces
soviétiques ont effectué un 'mouvement combiné en
direction de Bobruisk.

EN FRANCE

Le 18 juin.

L’art normand et les destructions de la guerre.

Après Rouen, Caen, Carentan, Saint—Lô, Lisieux,
Bayeux sont en ruines. Que reste—t-il de Bayeux, de ses
maisons de bois, de ses tours fameuses, de sa cathé—
drale ? Que reste—il à Caen de l’Abbaye aux dames,
de L’Abbaye aux hommes, des églises Saint-Etienne et
Saint—Pierre, de l’hôtel d’Escovilhe et de tous les
monuments illustres et étudiés dans tous les manuels
d’archéologie qu’au cours des siècles la capitale de la
Basse-Normandie 21 érigés ? '

Et comme les canons de marine ont tiré sur Cou-
tances, nous ne reverrons sans doute jamais le jardin
public, et la cathédrale, l’un des joyaux de L’art
français.
Valognes et ses nombreux hôpitaux célébrés par

Barbay d’Aurevilly ne sera peut-être plus demain
qu’un amas de ruines.

A côté de la disparition de ces trésors d’art, de
nombreux villages fiorissants, des fermes roses et
grises, des églises pures et ravissantes sont détruits
en ce pays, l’un' desphls riches de toute la France
en architecture comme en beautés naturelles. La
<< Célèbre maison normande » qui fournit des modèles
de villas au monde entier, où la maison en colombagc
rose aux poutres marron, dont quelques—unes por-
tent encore le toit de chaume enfoncé jusqu’aux
oreilles, comme un vieux chapeau gondolé, tout cet
art normand est en ruines. Ce sont Les plus belles
parties de la Normandie, celles où s’étaient le mieux
conservés la race, les arts, l’esprit paysan qu’on ruine
en ce moment.

Le 20 juin.

Le nombre de victimes à Caen.

, Selon un témoin oculaire, revenu de Caen,_dgms
cette Ville, qui comptait une soixantaine de m1111e1‘s
d’habitants, 9.000 morts ont été retrouvés. On a dû
les enterrer dans une tranchée creusée dans la Ville

La ville de Podpor0jie, située sur la Svir, à 40 kilo-Ëä

mnocm‘m—s; , \

thème. La place de l’Hôtel-de-Ville 'est completement
détruite. A l’heure actuelle, il ne reste plus à Caen
que 15.000 habitants environ..

Une circulaire du ministredu Travail.

Une circulaire du ministre du Travail, en date du
8 juin, précise que dans tous les cas où des jeunes
ouvriers 1‘é11umérés à la tâche ou au rendement effec—
tuemnt dans des conditions égales d’activité, de rapi—
dité et de rendement, des travaux habituellement
confiés à des hommes, ces jeunes ouvriers et ces fem-
mes devront percevoir le salaire de l’ouvrier adulte
de la même catégorie. ' .

”21 juin.

L’enseignement par correspondance.

Pour permettre aux élèves des établissements d’en-

seignement repliés, qui n’ont pu trouver place dans
les établissements publics d’enseignement, de pour—

suivre leurs études; il vient d’être créé un centre na-

tional d’enseignement par correspondance dont le

siège est à Paris. Des annexes de ce centre pourront

être créées où cela sera jugé utile.

L’organisation de la solidarité nationale.

Marcel Deat, ministre, secrétaire d’Etat au Travail,

vient d’adresser aux préfets régionaux et départe-

mentaux des instructions détaillées relatives à l’or-

ganisation de- la solidarité nationale. ‘

A chaque échelon administratif (communes, can—

tons, départements, régions) sont constitués des et)—

mités de coordination chargés d’assurer la conjonction

des efforts. Outre des spécialistes, 1@es comités com—

prendront un certain nombre de représentants du

monde ouvrier, artisanal et patronal dont 13 compe—

tence, le dynamisme et le dévouement se sont déJa

révélés dans des circonstances difficiles.

A l’échelon départemental et régi<mal, le secréta-
riat de ces comités est assumé par les commissaires

départementaux et régionaux de la Solidarité natio—

nale.

Il convient de signaler que sur la proposition du

préfet régional de Rouen, le ministre a déjà désigné

le commissaire régional pour la Normandie, M. Jacques

Fromont, qui a déjà réussi à assurer, dans des condi—

tions difficiles“, l’indispensable coordination des se-

cours.

L’assaut que subit une des plus belles provinces

françaises a déjà réveillé les énergies, des dévoue-

ments se manifestent avec une émouvante spontanéité,

la solidarité renaît sous le double signe douloureux

du feu'et du sang.

Le 22 juin.

Le ravitaillement de Paris.

Dans une déclaration à la presse, M. François Chas—

saigne, secrétaire d’Etat au Ravitaillement, vient

d’exposer les mesures prises pour assurer la nourri—

ture des _ Parisiens. L’inscription obligatoire des

consommateurs chez les détaillants permettra une

répartition rigoureusement équitable des produits

alimentaires. . ’

Pour parer en particulier à la crise légumière, des
pommes de terre seront amenées wr le marché pari—
sien qui sera décentralisé.

D’autre part, la fabrication des conserves de légu-
mes est interdite dans la région parisienne afin de
réserver les légumes frais à la consommation.

Le ravitaillement des Parisiens en pain est assuré.

L’acheminement par la route de nouvelles colonnes
de bétail rendra possible l’approvisionnement régulier
en viande. ' _

En ce qui concerne le lait, les quantités dont on
dispose dans la capitale fournissent leur ration aux
“enfants jusqu’à l’âge de six ans.

Pour le vin, c’est essentiellement la question des
transports qui est la base des difficultés actuelles
d’approvisionnement.
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Le Secours National.

Le chiffre total des subventions accordées en mars
dernier par le Secours National aux œuvres d’assis-
tance s’est élevé à 32.825.445 francs, en augmentation
sensible sur le chiffre correspondant de février, qui
était de 21 millions.

En particulier, leS œuvres consacrées à la protec—

tion maternelle et infantile ont reçu plus de 3 mil-

lions, contre 483.000 francs en février dernier. D’au—

tre part, les chiffres de distribution des secours; de

toute nature, vêtements, repas ou denrées alimentai—

res d’appoint accusent aux nombreux postes du bilan

une progression continue.

A TRAVERS LA PRESSE [NDÜEHINÜISE
_

Matin d’été au Tonkin.

' COMMENCEMENT DE JOURNÉE.

Si l'on arrive en général au bureau à la dernière

minute, il est des jours où, ineœpPicab1ement tout le

monde se trouve là en avance.

Alors, pendant que le coolie qui vient tout juste

de décrocher les volets s’affaire au balayage, on s’ins—

talle sur le pas de la porte... à l'ire le journal. Défor-

mation professionnelle s’il en fut, car enfin, ce jour—

naëÏ, c’est celui pour lequel) on a si laborieusement

peiné la veilPe, et'l’on devrait, ma foi, savoir ce qu’en

vaut l’aune !
Mais il faut bien s’occuper pendant le nettoyage,

car le coalie, virtuose du balai fait voltiger la poussiè-

re, les vieux papiers et les fournitures de bureau

avec une compétence teFle que l’atmosphère est pour

un certain temps in*espirable.

La démonstration finie, tout rentre dans l’ordre,

d’ailleurs; la poussière retombe, les papiers retour-

nent dans ïleur coin et, tant bien que mal, encriers,

crayons et pots de colle retrouvent leurs places accou-

fumées.

N

L’air est frais et, sur la poussière abattue par l’hu—

midité nocturne palpitent encore les pétales ro'uges

’ tombés des flamboyants. Dans leurs feuiliages légers

on sent frémir le vent qui garde le subtil parfum des

fleurs.

Le ciel est gris tendre avec de tout petits nuages au-

dessus de la campagne, verte, paisible, quasi immo—

bile, parfaite comme une peinture.

Tout parait neuf et heureux au commencement de

cette journée, semblable à la route blanche qui s’en

va à perte de nue sous la verdure et les fleurs rouges

des arbres.

Et le “Kong de cette route vont et viennent tous ces

êtres humbles du menu peuple, à la fois ordinaires et

si pittoresques : paysans qui tranquillement se ren-

dent à la filière avec quelques outils; nhos en cha-

peaux coniques conduisant des buffles; robustes

femmes qui portent à plein ganh les légumes, les

fruits, ‘le riz ; pousses cahoteuæ de campagne surchar-

gés de paniers et de sacs avec, juchée tout au sommet

une accorte congai; gamine qui, pleine de sérieuœ

rapporte du marché quelque achat infime: piment,

herbages ou rognure de viande; vieille toute cassée

“traînànt lentement ses pieds" sur la route avec l’air

'de n’all‘er nulle part; marchande de banh da ou de

potage de riz...

Cependant, malgré tout l‘e monde qui circule, il y a

peu d’animation ; chacun va à ses affaires à loisir,

comme s’il avait toute la journée pour cela et c’est

al‘ors qu’on sent bien l’ambiance si particulièrement

annamite de désœuvrement matinal, l’insouciance

heureuse de gens qui sont longs à se mettre en train

et savent si bien jouir de ne rien faire, de regarder

tout simplement s’écouler la vie.

Dans le lointain, des paysans travaillent au mih‘eu

des rizières, personnages en silhouette qui ont plus

l’air de symboles que de réalités. Mais tout près c’est

le calme spectacl‘e de la vie rurale : une femme lave

à l’étang et chasse sur l’eau verte des vaguesen demi—

cercles qui s’effacent en s’élargissant.

Sous un toit de latanier le scieur de long, juché

sur un fût géant, besogne, le torse déjà luisant de

sueur.
A l’éventaire d’une pauvre boutique, quelques

con!ies s’empifrent de patates bouillies.
Dans l’herbe encore mouillée de rosée, des gosses

tout nus font la chasse aux insectes.
Et puis voici que, dans le matin calme où hémis-

sent en sourdine les bruits de la campagne. s’élève le

chant rythmé des tireurs de charrette.

Une femme fruste et rieuse lance le couplet sur

deux notes, à la tierce :

96 ai quét sach là rirng,

BË tôi khuyên giô, giô dirng rung cây.

Qui pourrait balayer toutes les feuilles de la forêt,

Je conseillerais plutôt au vent de ne pas secouer les
' [arbres,

harmonie que les autres prolongent en chœur par un

interminable eû... sur les deux mêmes notes; et la

mêlopée paraît traîner encore sur la route longtemps

après que la chartette est passée avec ses roues grin—

çantes sous fa lourde charge de bois. »

L’air est si doux et frais au commencement de cette

journée qu’on se sent tout d’un coup impatient de

vivre, de se mettre au travail; on a Fa certitude que

les heures heureuses seront fécondes en tâches pleines

d’intérêt ; on oublie tout à fait qu’il va faire chaud,

horriblement chaud, que l’air pur sera bientôt suffo—

cant de poussière, empuanti par le passage des mar—

chandes de poisson, et le transport des pots d’urine ;

que la tranquillité rurale sera bouscuîe‘e par la cour—

se des autos; que des aFertes viendront déranger le

travail; que des mécontents réclamer0nt au tél‘épho-

ne; que les types feront des bêtises; et que le soir,

vers 7 heures, on quittera le bureau après une journée

trop longue et trOp remp'üe, le corps en loques et le

cœur vide d’espoir.

Dans une toute petite case au milieu des mûriers

s’éveille le vieux gardien des champs du voisinage.

Sur le toit de paille fleurissent les corolles jaunes

des courges grimpantes. Touché par un rayon de

soleil le bonhomme s’étire, regarde le ciel, respire

la verdure, puis il se tourne et se rendort,_uieuœ

philosophe heureuse, tandis qu’un merle noir vient

sauti_Ïler parmi les fleurs du toit.

H. A.

(COURRIER D’HAIPHONG du 21 juin 1944.)

Une Interview de M. Charton.

LES ÉTUDES ma NOS JEUNES.

Que ferai-ie après mon Bachol?

A l’époque actuelle, séparés de la Métropole

pour une durée que nous ignorens, de graves‘

problèmes se posent quant à l’avenir de nos

jeunes. M. Charton, Directeur de l’Instruction

Publique en Indochine, de passage à Saigon, a

bien voulu nous accorder une interview sur cette

question et, dans cet article, les parents anxieux

trouveront quelques indications concernant les

possibilités de continuation d’études de leurs

enfants.



  
«Pourriez—vous donner aux lecteurs de Radio—

Indochin-e quelques indications sur ‘la façon d’orien-
ter les jeunes, lorsque ceux-ci auront passé leur
baccalauréat ?
—— Je vous répondrai avec plaisir, mais le champ

d’informations à ce sujet est très vaste, et il faudrait
m’indiquer ce que vous désirez particulièrement
savoir.
—— Je pense que la majorité des parents ne sait pas

exactement en quoi consistent les grandes écoles qui
existent maintenant en Indochihe e_t queüs titres elles
peuvent donnèrfiuæ; étudianœ._ Par exemple, la Fa-
culté de Médecine; Donne-‘t-el'le à ses étudiants les
mêmes titres que les Facultés de‘Françe ?

—-- Mais 'oùi. C’est au nom delai Faïuï‘t‘é de Paris _
que la Faculté de Hanoi délivre les diplômes de doc—
leur,‘ qui font de…nos jeunes médecins des savants—et
des praticiens n’ayant rien à envier à ceux qui sortent
des Universités Métropolitaines. El‘le forme du reste
aussi des pharmaciens et va bientôt nous donner sa
première promotion de chirurgiens-dentistes ! C’est la
plus ancienne Faculté des grandes écoles indochinoi—
ses. Elle est dirigée par le ProfesseurGalliard,‘ de la
Faculté de Paris, et comporte un hôpital d’instruc—
tion, avec ses professeurs et ses cliniciens. La Faculté
de Médecine forme des médecins et des docteurs qui
s’installeront dans toutes les provinces d’Indochine.

»— Et l‘a Faculté de Droit ?

— Elle ressemble elle aussi comme une sœur à
nos Facultés de France. La plupart de ses “maîtres
nous sont arrivés après le concours d’agrégation des
facultés de droit, et sont classés parmi les meilleurs
Î)rofesseurs de la Métropole. Ses étudiants sont au
nombre de trois cents et le niVeau des études est
sérieux et vraiment réputé. C’est environ trente licen—
ciés en droit que consacre, chaque année, notre Faculté
de Droit hanoienne.

— Mans n’a—t-elle d'autres débouchés que la -licence?

—— Vous me posez là une question qui touche juste—
ment à une branche peu connue encore dans son acti—
vité. Les efforts de notre Faculté vont, en effet, plus
l‘oin et débordent la préparation à la licence. Deux
Certificats d’Etudes Supérieures de Droit Privé et
d’Economie Politique sont ouverts aux candidats doc—
teurs en droit.

— Toutes ces écoles sont accessibles, bien entendu,
mzssz bien aux Français qu’auæ Indochinois ?
— Naturellement. L’Université Indochinoise compte

plus d’un millier d’étudiants, parmi lesquels 1‘es_jeu—
nes Français du pays forment une importante pha—
lange, travaillant côte à côte avec les Indochinois
venus de tous les pays de l’Union et que rassemble
déjà, en partie, la Cité Universitaire, créée par l’Ami-
1'fl1 Decoux et qui continue à s’élever à Hanoi. Cepen-
dant, voici un détail qui peut particulièrement inté-
r‘esse1‘ Des parents d’étudiants indochiuois: à l’Ecole
d’Administration Indochinoise, on ’prépare le Certifi-
cat d’Etudes Supérieures Indochinoises, recherché par
les futurs mandarins du Tonkin et de 1’Annam, ainsi
que par les Rédacteurs des Services civils, du reste.
La Faculté de Droit ferme aussi des juristes et des
fonctionnaires, sans compter des jeunes gens familia-
risés avec l’étude des questions juridiques et écono-
miques locales, ce qui les rend capables de\prendre
leur place dans les nouveaux cadres du pays. -

—— Et l'es scientifiques, quelle suite peuvent—ils don-
ner à leurs études ? ’

— Ils ont l’Ecole Supérieure des Sciences. Créée en
1941 elle n’a pas encore achevé son organisation, son
étahÎissement. Il lui faudi‘ait' pour cela l’appui des
ressources de la Métropole, mais déjà elle cohnaît un
succès qui montre bien à quel point sa venue au monde
était désirée! Elle prépare les Certificats de Physi-
que, de Chimie, de Botanique, de Géologie, de Zoolo-
gie… Elle donnera en somme à ses étudiants une cul-
ture scientifique indispensable pour entrer dans les
cad'es des nombreux services techniques et scientifi-
ques que le développement de l’Union ne peutque
faire croître d’année en année.

'— Je crois qu’en ce qui concerne la question des
B_equæ—Arts, tout le monde sait Pimportanc'e et l’acti-
vzte de cette Ecole. Il me paraît donc inutile...

ÎNDOGHINË

— Je n’en suis pas si sûr, car beaucoup ignorent
peut-être qu’elle comporte deux sections que les évé-
nements viennent de nous contraindre à séparer. A
Dalat & été installée la section Architecture. Elle est
maintenant réorganisée sur le plan eXact de l’Ensei-' '
gnement métropolitain de l’Architecture. Cette section
a déjà formé des architectes indochinois qui ont
révélé leurs capacités au cours de la période que nous
t1‘aversons et qui voit, sans aucun doute, la renais—
sance d’un véritable mouvement d’urbanisme indochi-
nois.«D’un autre côté, l’Ecole'de Peinture, Laque et
Sculpture s’est réfugiée àS_ontay, dans—.un paysage
bien connu et fâmilier... Sous la “direction du Maître '
Inguimberty, elle fume des’artistes"pmhes et sincè-
resçqui_ sont en même temps: des maîtres artisans.

—— Oui. Nous sommes loin, en effet, des petits ta—
bl"eauæ pourléch‘és et des*sculptures naïves que« pi“0-*—— :
duisaient les artistes indochinois, il y a seulement
une vingtaine d’années... Est—il‘ vrai que l’on prépare
maintenant, à Hanoi, Saint—Cyr etPolytechniqu'e ? "

—— Plus exactement en a voulu compléter le rôle de
l’Université Indochinoise en essayant de souder les
Etudes en Indochine à la préparation des Grandes
Ecoles Méti‘opolitaines. On a, en eiYet, créé à Hanoi;
et maintenant à Dalat, une classe de mathématiques
spéciales, pour les candidats à l’Ecole Polytechnique
et aux autres grandes écoles scientifiques. De même,
depuis deux ans, existe une classc'supérieure de lettres,
pour la présentation éventuelle à l’Ecole Normale
Supérieure et aux carrières de l’enseignement. Il est
exact aussi qu’une classe de « corniche», comme on
dit, ait vu le jour et soit devenue même assez floris—
sante, jeune Saint—Cyr lndochinois qui a reçu en 1943
sa première promotion. Mais toutes ces classes ne
sont que des classes préparatoires aux hautes écoles.
Elles offrent 1"iutérêt de ce que, si la rupture persis-
tante de nos relations avec la Métropole ne permet
pas d’envisager la date à laquelle ces études abouti-
ront à des concours précis, nos jeunes auront tout au
moins la certitude, par un texte demandé par le Gou—
vernement de l’Indochine au Gouvernement français,
que leur droit de se présenter au concours consacrant
leurs études sera sauvegardé et que la limite d’âge
sera prorogée de la durée de l’interruption des com-
munications, depuis la date où ils auraient pu se
présenter.

— Je crois que ceci-rassurera bien des étudiants
sur leur avemr ? Les etudiants studieuæ, et il y en a
beaucoup, quelqu’un en dise…

—— Oui, 1’Indochine, voyez-vous, est en quelque sorte
parvenue à sa majorité intellectuelle, sur le plan uni—
versitaire. Il faut créer des débouchés pour notre jeu—
nesse instruite. La tâche de nos services techniques
et administratifs se développe et s’alourdit chaque
jour. Il devient nécessaire de recruter à nouveau à
leur base. Les jeunes étudiants indochinois peuvent,
dès maintenant, faire preuve de la valeur de leur
formation et rendre les services que 1’Indochine ré-
clame d’urgence. On attend beaucoup d’eux: qu’ils
fassent en sorte de ne pas nous décevoir.

R. V.

(RADIO—INDOCHINE du 1er juin.)

Sourlons tout de même.

MOT DE LA RUE

Un corbiflard automobile, chargé, double- de si près
un taxi qu’il risque de le culbuter. Alors, le chauffeur
de taxi. se penchant vers le conducteur du corbillard :
— Alors, quoi, tu veux cumuler ?…

CHOSES LUES
« Lorsque Pépin le Bref se fut débarrassé de Guil-

laume Tc”, il repousse: l’attaque bien ménagée de
Buckingham. » -

Il s’agit évidemment d’un journal de courses et non
d’un cours d’histoire.

RECORD
C’est une histoire d’Hollywood.
—- Il était une fois une grande star qui accrochail

ses tentures à ses bagues de fiançailles...

(ACTION du 24 juin.)
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La manche et les deux cyclistes.

(Solution)

M. Paf et M. Pouf habitent à 44 kilomètres l’un de

" l’autre puisque l’aller et retour représente 88 kilo-'

mètres.
M. Paf fait du ’12 à l’heure, “M. Pouf du 10. A eux

deux, dans une heure, ils abatteut donc 22 kilomè-

tres. — '
’Comme ils vont l’un vers 'l’autre et qu‘ils ont en

tout 44 kilomètres à ac_c0111pl'ir, ils se rencontreront

donc exactement au bout de deux heures (22+22=44,'

si je ne m’abuse). ,
La mouche malicieuse a donc fait exactement 152

kilomètres puisqu’elle a volé pendant deux heures…;

et qu’elle vole à 76 kilomètres à l’heure (76+76=152).

' Commentaires. — Toute l’astuce de ce problème con-

sistait dans le fait qu’il »ne fallait pas calculer direc-

tement le chemin parcouru par la mouche mais la dll—

réc-vdu temps pendant lequel elle devait voler. Ceci

trouvé, le problème était facile et nous avons reçu de

nombreuses réponses exactes. Ce sont celles de M… Gi—

selle H., de Mlle Mary Anne Honyme, de M. A«Touch, de

MM. Kornélius, Koz'niloff et Compagnie.

Un abonné de Rampot, M. Sathieu, dont la solution

est aussi exacte; estime que_M_. Paf doit,_être_plus

musclé que Mi Pouf«ei propose de‘-‘faire suivre à ce

dernier un entrainement:paussé (évidemment... en le

poussant il ira plus vite). Quand à la mouche, il trou—

ve qu’elle pourrait rendre des points aux autocars

quand à l‘a vitesse.
N’empêche que je suis sûr que quand elle rencontre

un autocar elle n’hésite pas à se faire transporter

gratis, nourriture comprise du reste,‘grâce aux jarres

de « nuoc mam >>, poissons séchés et tutti quanti.

Un hoinonyme du célèbre“ Toto Guérin nous a aussz

envoyé une réponse exacte.

.Ilu coq à l’âne.

N Les problèmes de mots croisés intéressent de

nombreux lecteurs; La sofiteitude de M. Tristan Ber—

nard leur conféra des lettres de noblesse. Il y avait en -

France avant la guerre des journaux qui leur étaient

exclusivement consacrés et des spécialistes qui en ai—

_vàient. Un patient ‘lexicographe a eu l’idée de com-

‘ poser un gros volume, d’ail‘leurs for! coûteux, où tous

les mots de la langue française sont cüasse's trois fois :

par ordre alphabétique d’abord puis par catégories et“-

_‘ enfin par nombre de Iettres.’Maisæu bienfaiteur des

cherchezirs de mots croisés vient' de faire“ un émulc

' Qui; lui; a eu l’héro‘isme . de* refaire les_ trois classe—

' men“ts'-“en lisant les 'n‘10t's à l’envers…Et‘ comme le_
' “a — '. - - ' ° . — .. . .

premzcr_ puvrage, PO”Œh le titre de Vade Mecum, '1 a … promszons-dè‘ grames;.d’herbes-et d’os de toutes sortes,

'd‘0nné au ;sien, assez spiî;ituë‘lle‘methcelui de Vade-

Rétl'ul- ’ " ' ’ ' ‘

_ Les lecteurs
lexiques pour
manche ? _

N Une date qui, bien que ne marquant point un.

tournant de l’histoire, restera à jamais mémorable,

surtout pour les gens affairés est celle de l’invention

du sandwich.
Il y a 180 ans environ que pour la première fois,

on a pris comme collation une mince tranche de jam-

bon =efl‘tre deuæ petites tartines de pain beurrées.

C’est lord Sandwich, le quatrième du nom qui a

imaginé ce moyen hâtif d’apaiser la faim. C’était un

joueur effre'né : il était nuit et jour devant le tapis

vert. Rien ne devait interrompre ses parties de cartes,

pas même les repas. '

du Ràdio-Bulletin 'uliliscnt—ilg ces
résoudre les problèmes ardus dll- di-

11 << inventa » donc,les fameuses tranches qu’on lui '

apportait pendant qu’il était à la table de jeu.

Le. nom de l’«inveui‘eur» resta.à l’invention. En—

_core à l’heure actuelle _certaûn3 enragés du bridge

prennent de cette façon un acbmpte sur le dîner.

N Il est parfois difficileqde se procurer en ce mo—

_ ‘ fn__ent des James punr rasoirs mécaniques, et nombreua‘g _

" usant ceuœ vqiz;_sont 1jeuezms‘au << sabre » de nos peres,

Les_l‘asoirs et leur emploi étaient—coumis'dans l’au-

tiquil‘éfLes‘ Romains connaissaient le fer, et sâvaieni’

_ le trauaillez‘. Ils étaient capa les’d’affiler un rasoir.

- S’_il [aut en croire Pline, l’importante corporation des

‘"cùiff'eurs _qugit.puvert-ïde$ -sà'h)ns 3de£co‘iffü_re; mais

l’hygiène” ne "-—rëgnait g'uèie, car le mêiheë Plin'e'hous

_épigramme

' les arbres.

.:,Ia_marmite vide... Mais ils furent si émus

unedétresse ' p.lus- mande que la» leur., ”qu’ils tin_rent

apprend que les barbiers d’alors (horresco referens !)

aiguisa1ent leur rasmr.en crachant sur la pierre. Une

de Martial nous rensezgne encore à ce

sujet sur le barbier Antiochus : «Plus terribles sont

'les rasoirs que les couteaux dont les prêtres de Cybèle

se déchirent les. membres au son du tambour». Le

rasoir était donc connu des Romams. ll l’était même

des Egyptiens.

… Une chose qui date d’encore bien pFus longtemps

c’est le pastis. Beaucoup de personnes ignorent que

déjà dans l’Apocalypse on signal\ait la terrible fléau

représenté par les boissons à base d’essence d’amis. On

y lit en effet (chapitre VIII, versets 10 et 11) :

<< Le troisième ange sauna de la trompette. Et il tomba

du viel une grande étoile ardente comme un flambeau,

et elle tomba sur Le tiers des fleuves et sur les sources

des eaux...
« Le nom de cette étoile était Absinthe et le tiers des

eaux fut chargé en absinthe et beaucoup d’hommes

mourureu_t par les eaux parce qu’elles étaient deve-

nues ameres. >>
S’il‘_s y avaient mis un morceau de sucre, comme on

faisait à Marseille, cela ne serait sûrement pas arrivé.

N C’est peut-être depuis cette époque qu’il existe à

Marseille des— poissons qui vivent hors de l’eau. En

tous cas Marius affirmait, à son ami Olive qu’il en

avait vu.
"<<‘Té,”moiuùssi, riposte“l?autre; même que j’en avais

un qui venait me manger dans la main. Un jour qu’il

faisait très chaud, je lui avais donné à boire dans une

grande jatte...
— Et alors ?
—— Alors le malhezu-euæ, pendantque j’avais le dos

tourné, il s’est noyé! Il avait perdu l’habitude de

l’eau. »
Ali BORON.

(RADIO-BULLETIN du 15 juin.)

Variétés et documents. '

LA L1ÈVRE DANS LA ILUNI_ÿ

(Conte 1aotien).

Au plus profond de la grande.foréb tout près du

royaume de Luang-prabang; un corbeau, un lièvre et

un 1‘enarduiuaient en bonne intelligence.

Les trois ümis habitaient une grotte spacieuse et

y coulaienl des jours heureux dans le calme et la

méditation, s’apprêtant à-passe1: ainsi fort. tranquille—

1nenbla terrible saison des pluies laotiennes»,

«TrÏès prévoyanü,. ils avaient: fait—chacun. d-’amples

et, sans soucis pmu- l’avenir, ces intelligents,«uzimaux

assislèrent au déchaînement des éléments.

Au bout de quelque temps les rivières débordérent,

noyant tout sur leur passage et emportant les bêtes

impnzdenles qui s’auenturèrent dehors.

Il ne resta bientôt plus rien sur terre et rien sur

Et pendant des jours et encore des jours, et pen-

dant des mais et encore des mois, sans un moment

d’arrêt, la pluie tomba
Lièvre, corbeau et renard commencèrent pourtant à

s’inquiéter, car leurs abondantes provisions dimi—

nuaient. Il fallut se rationner, puis se priver et fina—

lement ils ne possédaient plus qu’une poignée de

grains, un petit bout d’os et quelques brins d’herbes

affl‘eusement sèches.

Puis, ce fut la famine complète.

Les trois compagnons, le ventre creux, regardaient

ce désastre et s’apprêtaient à mourir, quand, un soir,

par un temps encore plus épouuantableque de cou-

tume, ils virent entrer dans leur grotte un homme

_squeletiique, vêtu de hail’lons et que la souffrance

et l’eættrême vieillesse rendaient pitoyable.

' Le misérable leur demanda par grâce quelque chose

ù'man‘ger; moins que rien,“uu vieil, os à ronger, une

pincée de graines à avaler, quelques herbes à mâcher,

'_n"imporle quoi qui l’empêcherait de- mourir.»

Les amis cousiernés lui …ontrèrentl‘e foyer éteint,
de voir

conseil.



  
Le renard, le premier, prit la parole et décida de

sortir, dans l’espoir de rapporter un peu de nourri-
ture. Il partit aussitôt et il erra de longues heures,
luttant contre le vent et la pluie.
A la nuit tombante seulement i[ revint, se traî-

nant, .t1'ansi jusqu’aux as, la tête basse... Il n’avait
rien trouvé.
Le corbeau, & son tour, essaya de s’envoler hors de

la grotte, mais lranspercé par la pluie et dressé par
le vent, il ne put rien découvrir. II rentra désespéré
au gîte.
Le lièvre pria alors ses compagnons de ranimer le

feu, de remplir d’eau la marmite. Lorsque l’eau com-
mença à bàuz'llir t'l santa d’un bond dans la marmite
et s’y l‘aisSa cuïi‘e pour sauver ses amis de la fanzine.
A la vue de ce sacrifice terrible, Ie 'mendiani se

releva; ses haillons tombèrent et un être d’une grande

beauté et vêtu d’ét0ffes somptueuses dressa la haute

taille. '
Le réhard et le càrbeau, à la vue (le ce miracle,

comprïrent que Bouddha lui-même était venu jus—

qu’à euœ.

34 INDOCHINE
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Bouddha parla et sa voiæ était douce comme la
plus douce musique :
«Pour un vieillard inconnu vous avez exposé vos

existences, vous, corbeau et vous renard. En récom—
pense, toujours je vous protégerai et il ne vous sera

jamais‘fait aucun mal dans cette 'forêt.
» Quant au lièvre, dont le sacrifice fut plus grand

encore, je veut le ressusciter et Le rendre immortel. »
Aussitôt Bouddha apaise! la tempête et regardant la

lune, qui était pleine, il y envoya l’image du lièvre
qui vint s’y plaquer et s’y in-cruster fort exactement.
Depuis ce temps, au Laos, les renards et les cor-

beauæ sont restés sous l!a protection de Bouddha et
personne ne songe à les attaquer. _ '

Le lièwe est vénéré par les Laotiens et chaque mois,
durant une semaine, dans la pleine lune resplendis-
sante, on peut parfaitement distinguer la silhouette
d’un petit lièvre qui regarde la terre et les hommes
vomme pour les encourager à être toujours meilleurs.

Renée SAMAT.

(RADIO—BULLETIN du 15 juin.)
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19' juin.

Dalat. —— Par arrêté en date du 17 juin, le Gmi-
vemeur Général a décidé de fixer à 2 % le taux d’in—
térêt annuel des bons du Trésor indochinois.

Le nouveau taux s’appliquera à tous les bons sous-
crits ou renouvelés à partir du 1“ juillet.

Sligon. —— Au cours des championnats de natation
de Cochinchine qui se sont disputés le 17 et le 18 juin
à Saigon, le nageur Dang—van-Minh, de la province
de Vinh—long, a battu le record d’Indochine des
1.500 mètres nage libre, en 21 min. 58 sec., ancien
record détenu par Le Vilain en 22 min. 47 sec.

Huê. — La Commission chargée d’examiner les pro-
jets de constructlon dc la maxson Sports-Jeunesse-
Légion-I.P.P. en Annam s’est réunle le 3 311111 1944.

Sur les onze projets présentés, la Commission en
a retenu cmq.

Haiphong. —— Par arrêté du Résident Supérieur au
Tonkin en date du 7 juin courant, MM. Leang-tcheng-
Yeou et Chu-vah-You sont respectivement nommés aux
postes de chef et de sous—chef de la Congrégation chi-
noise de Canton à Haiphong.

20 juin.

Hanoi. —— L’Assemblée générale annuelle de l’Asso—
ciation Sportive du Tonkin & eu lieu, dimanche
18 juin, au local de l’A.F.I.M.A. sous la présidence
de M. Couteau, président

Les 29 provinces du Tonkin étaient toutes repré-
sente‘es.

Phnom-penh. — Le Résident Supérieur Georges
Gautier & effectué, le 7 juin, une tournée dans la pro—
vince de Svayrieng. Il inspecta les hoisements de cette
province, s’arrêta aux charbonnières de charbon à
gazogène de Kompdng-Krassang et de Kompong—
Tmyung, visita Kompong—Mienchey, où _il se rendit
compte des travaux déjà accomplis et ceux restant à
faire pour relier le réseau routier de cette division
à la route coloniale 22 (Kompong-Cham). '

, " Hanoi. —e M. le Résident Supérieur au Tonkin s’est
rendu en tournée d’inspection au Tam-dao, le mercredi
21 juin. _Il a_ visité dive1‘s_ chantiers de_ '1‘Oute et de
, construction ainsi que le Camp de jeunesse féminine
dirigé par Mme Vignes. ' ’ '

—- Le montant des souscriptions recueillies en An-
nam, du 25 au 31 mai inclus, et au Tonkin pendant
la première quinzaine de juin, au profit des victimes
des bombardements en Ind0chine s’est élevé à
10.835 $ 58. ’ ' ' ' ‘ ' '

23 juin.

Hanoi. — Le 2e jour du 59 mois annamile; qui t0mbe
cette année le 22 juin, est l’anniversaire de la fon-
dation de l’Empire d’Annam par l’empereur Gia—Long.
A cette occasion, dans toutes les provinces, un hom—
mage solennel est rendu à S. M. l’Empereur d’Annam.
A Hàdong, la cérémonie, qui a eu lieu à 7h. 30 à

la Pagode royale, a été rehaussée de la présence de
M. le Résident Supérieur au Tonkin. Le Chef du Pro-
tectorat a tenu, en effet, comme l’année passée, à
s’associer à l’hommage rendu à la dynastie. ’
—— Le Chef du Service Economiquelocal avise la

population que les couvertures de kapok, qui sont
actuellement en vente libre à 1’0.C.A.D. (30; rue des
Voiles, Hanoi) et dans les chefs—lieux de chaque _pro-
vince, sont vendues au—dessous de leur prix de revient,-
gràce à une ristourne de compensation de 5$50
allouée pour offrir à la population une marchandise à
moindre prix. La ristourne de compensation ne pourra
pas être définitivement assurée. La population a donc
le plus grand intérêL à acheter, dès maintenant et
sans attendre l’hiver, les couvertures de kapok à bas
p1‘1x.
—— L’Administration des P. T. T. fait connaître que

des télégrammes privés peuvent être expédiés d’Indo-
chine à destination des pays d’Europe désignés ci-
apres : »
Espagne, Portugal, Suède et Suisse.
Ces télégrammes sont soumis aux conditions sui—

vantes : .
1° Seul le langage clair français est admis ;
2° Les tél'égrammes doivent comporter la signature

de l’expéditeur ; 4
3° Provisoirement, ne sont acceptés que dès télé…

grammes ordinaires à plein tarif traitant e{clusive—
ment d’affaires familiales ; :

4° Les télégrammes ne sont acceptés qu’aux risques

et périls de l’expéditeur.

Huê. —— Ce matin, à 7h. 30, le Résident Supérieur /
en Annam a assisté à une messe célébrée en la cathé-
drale de Phu—Cam par S. Exe. Mgr Drapier, délégué
apostolique, à l’occasion de l‘a Fête nationale_de
1’Annam. - » ,

Puis, à 9 h. 30, àccompagné des.principales‘ pqrs‘onna—
lités françaises, le Résident Supérieur s’est yendu au
palais Cân-Chành présenter à Sa Majesté les vœùx
du Maréchal de France, Chef de l’Etat, du Chef du
Gouve‘i-nement, de l"Amiral Gouverneur Général,>de

la Colonie française et ses vœux personnels pour le

bonheur de la Famille Impériale et la'prospérité de

l’Empire d’Annam.
Sa Majesté a‘expri£né au Chef du Protectorat aes,

sincères remerciements et ya ajouté les vœux qu'EHe_

formé pôur la’ _Franè‘e et pour le Maréchal. ' \
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—n—' L’équipe des] Sports 'I‘ou1:a_nais vient_ de s’assurer
le titre de champion d’Annam de fuot—ball 1943—1944,
en battant en finale 1’U.S.C_.F. Nha-t1‘ang (par 3 buts
à 2 après prolongations.

Dalai. —— Un décret du 8‘jnin 'vient de nommer à

titre posthume chevalier de la Légion d’honneur

M. Lê-van—Nha et Mme Labarre.
M.,.Lê-van-Nha, télégraphiste_du Servicezdes gares,

& trouvé la m… en Service, ,à ,l’;îg£æïäçä2. ans, en

demé'üfz‘int à soù_poste en gare ide ,T'ourqnç pour

donna“ ‘le. signal d’alerte aérienne: ‘é€itaÿñ“çgai'nsi un

gravewaccident à un train attendu. Né à B'aQ—_inèn, pro—

viuèeïde Thua-thiên, il était fils de M. Lê‘—Muu et de

Mmûj—Dang—thi—Luât. Il avait été__cité à 1’01‘d‘r‘ëj du jour

des*Che'mins de fer pour son acte;_de courage et 5011

haut sçntim‘cnt du devoir. - —— =_ _

Sœur MgriœThérèse Laban‘e, fille de"13 [Charité de
Saint=Viuceñt—de-Paul, est récemment déc'éd'éq à Dalat

(les su‘it’cs,du Æyph‘us contracté en _soîgu‘ant‘fsés ma—

lades.;Arri‘véc en Indochine en 1931, elle était"depuis

1938—v»-à—'Djiring' pour soigner les 1‘éprëux; Elle en par—

Lit m_, urante, donnant le suprême exempléd'une vie

toute Èonsacrée,aùx souffrances des autres.“ 4__

P11issent Français,et Indochinois voir diams 'cès deux

viesÿiôultes de sacrifice et d’abnégat—ion, une‘nouvellc

preuve;que, la noblesse d’âme et le_ don_ total de soi,

ne oplîüaïsseiïÿ,ni ”race, '… frontière. ' -

24 jÏ;1in. , …_

Da_lâ—t. — A la fin de la matinée, le Gouverhe_ur Gé-

né1‘a}1 est allé visiter la maison de re_t1"aite‘ des fonc-

Lionñ‘airèä' sous la conduite de M. Le Bret, adminis—

trateur des Services civils en retraite. Il s’est rendu

ensuite à l’hôpital provincial de Dalat, pour examinm

sur place avec le docteur’ Daspect, médecin—chet‘, et

M. Lagisquet, architecte municipal, les travaux

d’agrandissement qui s’y exécutent ou doivent y être

entrepris. .
 

 

Naissances, Mariages, Décès...
NAISSANGES.

TONKIN

‘;Claude, fils de M. ,et de Mme Champinadas
(17 juin 1944.) ;

Christian, fils de M. et de Mme Collomb (17 juin

1944) ;
Nguyên-quôc-Quâù, fils de M. et de N… Nguyêm—

van-Nghiêfix (17 juin 1944) ; -

Séverine, filLe de M. et de Mme Legras (19 juim
19 ) _ . . . ‘

COCHINCHINE … _ __ 4 _ _
Gisèle, fille de M. et de Mme de Rozari0 ;;
Auguste, fils de M. et Mme Leporte ;
Marguerite Ho=a-Cuc, fille de M. et d—e'M… Tran: _ *

kim-Quan ; _ .
’André, fils de M. et de M… Mattei;
Fred, fils de M. .et de M”… Dragyn' (11 juin) 1944) ;

Nicole, fille de M. -et de M…° Minoux (10"j11in

1944) ; ' ' ' — - . - «

Annick, fiLl-e de—M. et de M…0 Oppe'nheim ;

François, fils de M. et de M… Perrier.

IARIAGBS.
TONK1N ' '

M. Paul Boyer avec M“”5 Côîetté Casaltà (17 juin'
1944) ;
M. Alphonse Hofl’schir avec M… Simone G‘esbei‘t

(17 juin 1944). »

ÇOCHINCHINE
M. Georges Bénitt'e avec M… Paulette'Cacheui

(14 juin 1944).

DÉGÉS.
TONKIN

Mariam: Nguyên—phu-Khôi, fille de M. et" de
Mme Marie, Joseph Nguyên—phu-Hai (20 juin 1944) ;

M. Lucien Renon ('20 juin'1944) ;
M. Paul, Eugène George (16‘ juin 1944) ;
Elise Guyon (16 juin 1944).

COGHINCHINE

M. René Croyal (16 juin 1944) ;
M‘“° Léon Celimon (—16 juin-1944).

LES LIVRES
Pourparaîire en juillet

CŒURS VACANTS

ROMAN '

;_ par Claude DEBVEN

 

 

Vendu au profit du Scoot:er
National

Editions du « Courrier d’Haiphong»,

Du même auteur, au profit du Secours National:

sun u:s noums nu LEVAN'I‘ '_
(I.D.E.O_,'Hanoi", 1941.)

LÊGENDES ET TRADITIONS

(«Courrier d’Haiphong», 1942.)

COURRIER DE NOS LECTEURS
NM. M..., à Hanoi. '—' Nouâ 1ransrfiettons "à
M. J... de T..., à T0una-nre votre lettre et déclaro«ns

 

44 ; ' \ « Üouverhe La conhr ‘Vl -:
Nelly, fille de M. et de M… Céles_te (215… 1944). _ _ ' ° 61“-<< Je crois utile de vous dire que c’est M. J. de

T..., à TOUT8IÏIC qui fait la faute.
' Son dictionnaire retarde un peu. S’il avait pris
l’édition du « Petit Larousse >> 1938, il y aurait lu :

Entrecôte, :n. f. (autrefois In.) : morceau de
Viande coupé en’m‘e deux côtes. »
L’Académie a ainsi modifié l’orthographe de

nombreux mots »et il n’est pas mauvais de se de—
—' cmmenter avant de proposer des «colles» à

,autrm. .

J"ai pu oonstàter, paf exemple,; que presque tous
les auteurs ignorent que l’apostrophe de grand’

" mème, gra»nd’messe, par exemple, était remplacée
; par un træt d’union. »
… > Avis aux grammairie—ns.

NH. M..., ‘à Hanoi. ——,Noms connaissons très bien
_oè_monsieuw dont Les propos vont ont irrité et dont
vous regrettez de ne pas connaître l’identité. Il

s’aquell—e _Mo»nsieur O. Portwm

NMmë C..., à_Sqigon. —— Nous emprunterons notre
réponse ‘à Mwenlle: , 4

« Mais nou, mais nom, mais nan, madame, »



Les «Mots croisés Poétiques »

de Georges Rimant.

N° 1_,_ — Présemtation et explication du jeu.

123456

 

 

 
 

\\
)

 

U
‘
1
—
P
Œ

 \
fo  
 

Voulcz-vous, chers lecteurs dispersés dans l’espace *
Du sol indochinois, me _faire le crédit
— Puisque, en _se récréant, le temps plus vite passe '—
De me suivre en ce jeu que je crois inédit ?

Il 'vêt les (< Mots croisés» d’un peu de fantaisie :
Tous les mots à placer dans le carré ci-joint
Sont inclus pêle—mêle en cette poésie.
A vous de les trouver! Mais, de légendes, point!

Chaque strophe contient au moins un des vocables,
— Horizontaux ou bien verticaux, — dont l’emploi
Permet seul de remplir les cases praticables :
Telle est l’unique règle et la très simple loi.

Assurément, ce jeu n’est pas exempt de piège;
Défiez—vous de choir dans tel affreux panneau,
Qui, pour mieux vous trômper, figure un stable siège ;
Et du fil d’Ariane enserrez bien l’anneau !

Pourtant, je suis certain —— et point je n’exagère ——
Que vous réussirez sans efforts inonïs,
Gardant l’esprit serein et la tête légère;
Et, s’il en est ainsi, vrai. je m’en réjouis.

Mais si, malgré vos pleurs ou vos acrimouies,
Vous n’avez pu percer l’émgme de ces vers,

_‘ N’al'1ëz pas me vouer, de grâce, aux Gém0n1es,
'.Ni m’offrir en pâture aux démons «les Enfers .!

Georges BIMANT. Ï
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Etude, Fourniture et Montage de toutes installations
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